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SUICIDE D U PRÈS1DEN TBALMA CEDA .
DÉSORDRES AUX ARÈNES DE MAR-

SEILLE.
LES COMICES AGRICOLES D'HIER. —

Vienne, Crémieu et Meysieu.
L'ACCIDENT AU FOURGON DE LYON

A SAINT-ETIENNE.

CÂlEHSJifillSCE
Les congrès sont à la mode et les

ennemis de la routine auraient bien

tort de s'en plaindre, encore que la

manie congressiste soit parfois pous-

sée un peu loin, ces réunions pério-

diques de savants, de' spécialistes,

d'artisans ou de patrons ont une

réelle utilité.

Même circonscrits à nos pays,qu'ils

soient destinés à servir de tri-

Luné à des savants ou de lieu de ren-

contre à des praticiens, les congrès

sont un produit de la sociabilité la

plus raffinée : ils donnent en quelque

sorte satisfaction aux instincts parle-

mentaires d'une élite de citoyens.

En dehors des congrès scientifi- .

ques, qui sont pour ainsi dire des

académies volantes, les réunions de

ce genre, où les représentants d'une

spécialité professionnelle, d'une in-

dustrie ou d'un commerce, essaient

de rédiger en commun les cahiers de

leur corporation, doivent être encou-

ragées par tous les moyens possi-

bles.

Plus les hommes d'une même pro-

fession, d'un même métier, entreront

en contact, plus se dégagera pour eux

la notion de la mutualité.

Assurément, lorsque des meuniers,

par exemple, ou des métallurgistes,

ou dès viticulteurs, font connaître

leurs vues, lorsqu'ils émettent des

vœux, leurs résolutions ne doivent

pas avoir force de loi.

L'intérêt corporatif, très légitime et

très respectable, peut obscurcir la ,

vision de l'intérêt général. D'ailleurs,

en raison même de leur spécialité,

ces corps de métiers, ces groupes

commerciaux sont en conflit les uns

avec les autres ; ils n'ont pas les mê- ,

mes besoins, ou tout au moins, s'ils

en ont de communs, leur antagonisme

éclate sur d'autres points.

Ni les producteurs ni les intermé-

diaires ne représentent la collectivité

tout entière, et à côté d'eux se place

Et. sauvegarde des intérêts du con-

sommateur.

C'est aux pouvoirs publics à faire

la balance, à exercer une sorte d'ar- ■

bitrage entre ces réclamations con-

tradictoires.

Seulement, pour que la tâche tran-

sactionnelle puisse être menée à bonne

fin, pour que cette harmonie des in-

térêts professionnels se passe le plus

équitablement possible, il est indis-

pensable que le gouvernement re-

cueille de toutes parts des informa-

tions précises.

La meilleure conquête est celle qui

consiste à donner la parole aux inté- ..

ressés, et les congrès, comme le Con- j

grès commercial international et

comme le Congrès de la meunerie

qui viennent de terminer leurs tra-

vaux, ont parfaitement rempli ce pro-

gramme.

Chacune de ces assemblée s'est sé-

parée après avoir voté un certain

nombre de vœux pratiques et techni-

ques, comme celui de l'envoi et du

retour franco des sacs et des fûts vi-

des, ou bien celui tendant à l'abro-

gation de la loi de finances de 1890

qui double le droit fixe par cylindre

pour les meuniers faisant commerce

et augmente, dans de notables pro-

portions, le même droit pour toute

la meunerie. Les congressistes com-

merciaux ou meuniers ont-ils raison?

C'est une autre affaire; le législateur

a le mandat de rechercher la conci

liation entre tous les intérêts, sans

oublier ceux des contribuables et

ceux du Trésor.

Les congrès professionnels ne sont

pas et ne sauraient être des Parle-

ments au petit pied: ils n'ont d'ail-

leurs pas des prétentions si hautes.

Ce qu'ils veulent, ce qu'ils se pro-

posent, c'est élever la voix auprès

des pouvoirs publics, c'est plaider

leur cause devant l'opinion.

A ce titre les vœux des congrès

corporatifs peuvent être considérés

comme un commencement de réali-

sation des cahiers du commerce, de

l'industrie et du travail.

CAISSE DES. RETRAITES 00ÏÎU1ES

Le caractère de la législature actuelle, à
en juger par ce qu'elle a déjà fait dans la
première moitié déjà écoulée et ce qu'on se
propose de faire dans la moitié restant à
courir, sera, l'attention particulière donnée
aux questions ouvrières.

Des lois intéressantes ont déjà été votées
et sont en vigueur ; d'autres arrivent au
terme de l'élaboration et vont être bientôt
appliquées. D'autres, enfin, sont à l'étude;
mais verront certainement le jour avant
l'expiration du mandat de la Chambre ac-
tuelle.

La plus importante de ces dernières est la
■loi sur la caisse nationale des retraites ou-
vrières, dont M. Gonstans, ministre de l'in-
térieur, a pris l'initiative.

Le projet du ministre est soumis, on le
sait, à l'examen de la grande commission
du travail à la Chambre, et on a lieu d'es-
pérer que cotte commission hâtera son tra-
vail, de manière à mettre la Chambre on
état de se prononcer avant l'expiration de
son mandat sur cette grave question des re-
traites ouvrières.

A ce propos, nous devons dire qu'on a
mal interprété le discours que M. Gonstans

| a prononcè : dernièrement à Carpentras. On
a paru croire que le ministre de l'intérieur
était résolu à poser la question de porte-
feuille sur son projet de caisse des retraites.
Il résulte de nos informations que telle n'est

• pas la pensé du ministre.
: M. Gonstans a seulement voulu dire que
le gouvernement ferait du principe de la
création d'une caisse des retraites ouvrières
une question de cabinet ; mais quant, aux
détails d'exécution, il est prêt à s'entendre
avec le Parlement. M. Gonstans ne fait pas
uni condition sine qua nen de l'adoption
defe dispositions de son propre projet. Si le
Parlement croit devoir adopter d'autres
moyens pour arriver à instituer une caisse
des retraites ouvrières, le ministre ne s'y
(apposera pas, pas plus qu'aucun de ses col-
lègues d'ailleurs.
/ Ce à quoi tient essentiellement le gouver-

' nement, c'est à l'institution des retraites,

; qui doit être l'œuvre essentielle des pouvoirs

publics à l'heure présente. Mais il y a divers
moyens de réaliser cette œuvre, et à cet
égard une entière liberté d'action sera lais-
sée aux Chambres.

PAR SERVICE SPÉCIAL

PCTOBIIATIOWS POLITIQUES .
Paris, 20 septembre.

LES PASSEPORTS EH ALSACE-LORRAINE
Le correspondant de la Gazette de Franc-

fort lui mande de Berlin:
ci La présidence du prince deHohenlohe et

de M. de Kœller, sous-secrétaire d'Jjïtat de
l'intérieur, a trait à des changements dans
le système do contrôle des étrangers en Al-
sace-Lorraine. Les pourparlers n'ont pas en-
core pris Un, mais il y a, sans nul doute,
une tendance à supprimer l'obligation des
passeports qui seraient remplacés par une
inspection faite sur les lieux des étrangers
suspects et des déserteurs. »

RI. DE MUNSTER
M. de Munster, ambassadeur d'Allema-

gne à Paris, sur le point d'avoir terminé
son congé, se prépare à regagner son poste.

L'ALGÉRIE ET LES ITALIENS
Un correspondant de la Gozzetta piemon-

tese envoie à ce journal une lettre sur la
situation de l'Algérie.

11 conseille aux jeunes journalistes italiens
d'aller en Algérie pour étudier le fonction-
nement du gouvernement civil basé sur une
administration militaire; ils pourraient en-
core étudier l'élément arabe dans toutes ses
nuances et appliquer dans la colonie éry-
tliréenne les leçons tirées de cette étude.

MORT D'USS DÉPUTÉ
M. Werquin, député républicain radical

do la première circonscription, de Lille, qui
avait quitté Paris il y a deux mois à la suite
d'une attaque d'apoplexie, est mort hier soir,
à cinq heures.

Avocat estimé, M. Werquin avait été élu
au second tour, lors des élection? générales,
contre M. Kœchlin-Schwarlz, bouiangiste,
après le désistement de ses deux concurrents
républicains, MM. Hector Dépassé et Char-
les Simon.

LES ÉTRANGERS EN CHINE
Nous avons mentionné que le ministre

des affaires étrangères avait remis une note,
la veille, au représentant chinois, au sujet
des troubles récents qai ont eu lieu dans
différentes provinces du Céleste-Empire.
Nous avons dit, en même temps, que l'An-
gleterre avait remis une note semblable. Au-
jourd'hui, le Mémorial diplomatique an-
nonce que l'Angleterre vient do proposer aux
puissances d'envoyer une déclaration de
guerre collective à la Chine.

Ainsi présentée, la nouvelle n'est pas con-
forme aux faits. La note du gouvernement
français est conçue, croyons-nous, ainsi que
la note anglaise, dans des termes qui ne
peuvent laisser à la Chine aucun doute sur
les intentions ultérieures des puissances, si
une prompte satisfaction n'était donnée et si
des mesures énergiques n'étaient prises. Il
y a lieu cependant, avant d'adopter la solu-
tion indiquée par le journal précité, d'atten-
dre les effets que produiront les notes dont
nous avons fait mention.

GUERRE ET MARINE
Paris, 20 septembre.

L'arme du génie. — Cette année, l'Ecole
polytechnique a fourni seulement 20 sous-
lieutenants au corps du génie.

Cette mesure expliquée officiellement par
le prélèvement d'un plus grand nombre de
jeunes officiers pour l'artillerie, pouvait faire
craindre, dans les hautes sphères de l'armée,
que le génie ne fût sacrifié.

Avec son grand sens des nécessités mili-
taires, le général Saussier a saisi l'occasion
de son ordre du jour aux quatre corps d'ar-
mée réunis dans l'Est pour rassurer les offi-
ciers du génie sur leur avenir.

L'organisation défensive des positions, la
déviation de la voie ferrée et le lancement
du pont métallique si rapidement effectués
à Mathaux, les utiles indications obtenues

au moyen du ballon captif, ont permis au
génie dà.s'affirmer comme quatrième arme
sur le champ de bataille.

— La médaille militaire. — Le nombre
des officiers généraux décorés de la médaille
militaire est extrêmement restreint, et cela
explique la faveur dont jouit dans l'armée
cette distinction suprême qui vient d'être
conférée aux généraux de Gallifet et Da-
/out.

Elle est très courte, la glorieuse li«te des
titulaires. Dans l'armée de terre, les maré-
chaux Ganrobert et de Mac-Manon, les géné-
raux de division Ladmirault, de Failly, Lal-
lemand, Saussier, Billot, Gamponon, Logerot,
Février, Lewal et le général de brigade
Murât.

Dans l'armée de mer, trois vice-amiraux
seulement: MM. Jurien de La Gravière,
Ganiault et Peyron.

Dix-scpty en tout.

— Un nouveau cuirassé. — Le 17 octobre
prochain aura lieu à Lorient le lancement
du Brennus, cuirassé de 11,000 tonnes, dont
la mise en chantier date de janvier 1889 ;
la construction do ce bâtiment n'aura donc
exigé que deux ans et neuf mois, tandis que
le plus rapidement construit de tous nos
cuirassés, le Neptune, n'est pas resté moins
de quatre ans et deux mois sur le chantier.
L'achèvement et l'armement du Brennus
seront effectués en deux ans au maximum.
Quatre ans et dix eu onze mois se seront
donc écoulés entre la date de mise en chan-
tier et celle de l'entrée en service du bâti-
ment. Laps de temps un peu inférieur à ce-
lui indiqué par le ministre à la commission
du budget.

Ce bâtiment a 114 mètres de longueur,
20 in. 25 de largeur, 8 mètres de tirant d'eau
à l'arrière. Sa vitesse, supérieure à celle de
tous nos autres cuirassés, atteindra 17
nœuds 1/2, et lui sera imprimée par deux
machines verticales à triple expansion dont
la force sera de 13,700 chevaux.

Son artillerie comprendra 3 canons de
34 cent, dans des tourelles fermées, 10 ca-
nons de 10 cent, dans un fort central, 20
canons à tir rapide de différents calibres
sur la structure et la mature militaire.

Son armement sera complété par 5 tubes
lance torpilles. Sa protection sera assurée
par un cuirassement en acier de 40 à 43 cent.
à la ceinture de flottaison, de 10 cent, à la
batterie du fort central et sur le pont prin-
cipal, et de 40 à 45 cent, sur les tourelles
contenant les 3 canons de 34 centimètres.

Anniversaire de la Prise de Rome

Rome, 20 septembre.

Le roi, répondant aux félicitations du
maire de Rome, à l'occasion de l'anniver-
saire du 20 septembre 1870, lui a télégraphié
aujourd'hui qu'if est heureux que la commé-
moration de ce jour sacré pour quiconque
aime la patrie soit devenue une tradition
non seulement à Rome, mais dans toute
l'Italie. Le roi a rappelé ensuite les vertus
de tous ceux qui se sont sacrifiés pour l'unité
italienne et a ajouté :

« Dieu assiste les forts persévérants. Par
notre dignité, notre vaillance, nous serons
toujours prêts à défendre nos droits. »

«Par la fermeté de nos desseins, parle
sentiment très haut du devoir, nous triom-
pherons des difficultés qui ont ralenti le pro-
grès économique de l'Italie. »

Quelques fenêtres sont pavoisées en signe
de réjouissance. Le programme de la fête
est le même que celui des années précé-
dentes.

Rome, 20 septembre.

A la Porta Pia, la fouie est nombreuse,
moins nombreuse cependant que l'an der-
nier. Il y a beaucoup de couronnes et de
bannières. Une estrade est dressée, sur la-
quelle se tiennent le syndic, M. Gaetani,
avec le général de Rada et Le député Bor-
nacci comme assesseurs.

M. Gaetani lit le télégramme que lui a
adressé le roi ce matin. Il ajoute ensuite
quelques paroles pleines de patriotisme sur
l'unité italienne.

M. Succi parle ensuite :
« La démocratie, dit-il, salue non seule-

ment les urnes de ceux qui sont tombés
pour le devoir à la Porta. Pia ; mais elle sa-
lue aussi le souvenir de tous ceux qui ont
travaillé à la. même œuvre à Aspromonte, à
Menlana et à Villaglosi.

« Malheureusement, leur but n'était qu'à
demi atteint, car ils ne séparaient pas l'idée
d'émancipation de la patrie de celle de l'é-
mancipation humaine. Us n'auraient jamais
pu cryire qu'on aurait ressuscité et proclamé
supérieur à la royauté le droit d'asile du

moyen-âge au profit du chef de cette insti-
tution, appelée par un poète une honte sans
nom et par Machiavel un poignard empoi-
sonné planté au cœur de l'Italie.

« Le temps, finissant leur œuvre, substi-
tuera à l'Eglise qui abaisse, l'école qui
élève au culte de tous les faux dieux,
l'amour de la solidarité et delà fraternité
universelles. Le pontife en ces jours réunit
dans l'ombre et le silence ses légionnaires
tandis que nous célébrons nos morts au
grand jour. Là, des funérailles : ici, l'apo-
théose, mais cependant, que les pèlerins
soient les bienvenus. Retournés chez eux,
ils diront ce qu'est la prison vaticane, dont
un coin suffit à faire une immense auberge.
Ils diront aussi que le 20 septembre, à la
Porla-Pia, ils ont vu les républicains et les
monarchistes la main dans la main, unis
comme au temps des guerres de l'indépen-
dance : solennel avertissement montrant
qu'ils seraient unis quand il faudrait repous-
ser une menace étrangère, quand il faudrait
affirmer l'intangibilité do la patrie. »

Après ce discours, la réunion s'est dis-
soute tranquillement.

Sii ii Pmiit BÉBÉ
Paris, 20 septembre.

Une dépêche de Valparaiso en date du 19
septembre, adressée au Herald, donne les
détails suivants sur le suicide de M. Bal-
macéda :

M. Balmacéda partit do Santiago le 29
août, espérant pouvoir quitter le Chili, mais
tous les moyens de trouvant coupés, il re-
tourna à Santiago la 2 septembre. Il se
rendit à la légation argentine, où il resta
caché. M. Uriburu, ministre de la Répu-
blique argentine, et un homme dévoué au
président renversé, étaient seuls dans le
secret.

Hier, M. Balmacéda, se retira vers minuit.
Vers huit heures du matin, une détonation
provenant de sa chambre fut entendue. La
porte fut forcée, M. Balmacéda gisaitinanimé
sur son lit, la tempe ouverte, tenant do la
main droite un revolver.

. M. Uriburu informa immédiatement la
junte, qui nomma une commission. Celle-ci
alla à la Légation constater la mort de l'ex-
président et dressa sur les lieux mêmes le
procès-verbal.

Une foule nombreuse se tenait devant la
Légation argentine, poussant constamment
des acclamations et des huées.

M. Balmacéda a laissé pour sa mère une
lettre dans laquelle il dit :

« J'ai agi pendant ces huit derniers mois
avec la conviction que j'avais raison. Il n'y
avaitpersonnedansl'arméeà qui jepusse me
fier. Si mes ordres avaient été exécutés,nous
aurions remporté la victoire à Gonçon.

« Mon cœur a toujours battu pour le
Chili : je cherchais à délivrer mon pays de
la domination étrangère et à en faire la pre-
mière des républiques américaines. Mes en-
nemis disent que j'étais cruel ; mais les cir-
constances m'ont forcé à sanctionner certains
actes. D'ailleurs, bien des mauvaises actions
attribuées à mes ordres et dont je n'avais
connaissance qu'après leur exécution, ont
été commises.

« Jusqu'à la bataille de Placilla, j'espé-
rais toujours triompher.

« Je sais maintenant que ceux qui me té-
moignaient de l'amitié ne l'ont fait que pour
obtenir de l'argent de moi.

« Tout l'argent que je possède mainte-
nant s'élève à 2,500 dollars, que ma femme
m'a donnés le 28 août.

« Egan m'a souvent conseillé de faire la
paix ave; mes adversaires; mais je n'ai pas
voulu, parce que je croyais Egan influencé
par les agents de la Junte réfugiés à la lé-
gation américaine. Mes conseillers les plus
intimes ont toujours été opposés aux ouver-
tures sle la paix. »

Dans une lettre à M. Uriburu, M. Balma-
céda dit :

« Voyant les persécutions dirigées contre
moi par des individus qui jadis ont appuyé
mon administration, j'ai pensé que la seule
voie cour les faire cesser était de terminer
ma vie.

« Adieu, bon ami ; faites mes adieux à
ma femme et à mes enfants. »

Le correspondant du New-York Herald
dit que sa nouvelle, datée du 14 septembre,
sur la fuite de M. Balmacéda à bord du
vaisseau-amiral américain, sous la défro-
que d'un matelot américain, lui a été com-
muniquée par un individu dans lequel il
avait pleine confiance.

L'histoire . était si détaillée et si précise
que le correspondant y ajouta alors foi et la
télégraphia.

lin Miiiiiiiiw \m
L'ŒUVRE DE LA LÉGISLATIVE

L'œuvre de la Législative. — La Législative et
Louis XVI. — Le ministère Roland. — Le bai-
ser Lamourette. — La guerre.— Les prêtres
et les émigrés. — Le 10 août. — Le patrio-
tisme de l'assemblée.

Nous voilà à la veille du 22 septembre
1792, date de la proclamation de la première
République, il y a quatre-vingt-dix-neuf
ans.

Les commentaires sur cette journée célè-
bre ne manqueront pas, mais rares seront
ceux qui s'occuperont de la veille, du 21
septembre 1792, le deuxième jour de la der-
nière assemblée de la Révolution, de l'As-
semblée législative.

Au moment où elle se sépare, jetons un
coup d'œil sur l'ensemble de ses travaux.

Ce ne sera pas du temps perdu.

Peu do résultats obtenus.
Cette assemblée avait tout ce qui fait les

grands parlements, du talent, du désinté-
ressement, de la probité et delà conviction ;
mais il lui manquait la volonté d'agir et la
fermeté sans lesquelles on no peut gouver-
ner.

Monarchique, elle l'était dans presque son
ensemble.

Sa première démarche — prévue cepen-
dant par la Constitution — le prouve. A
peine installée, son bureau se rend auprès
de Louis XVI qui, maladroitement comme
toujours, fait dire qu'il ne peut recevoir. Ls
devoir de politesse constitutionnelle était
rempli, les députés auraient pu en rester là
et se contenter de cette impertinence royale ;
ils n'en firent rien et le lendemain ils re-
tournent auprès du monarque, qui fut bref,
cassant, lourd, bourru.

Si la Royauté avait voulu — môme après
Varennes — respecter la Constitution, elle
pouvait encore se sauver et la majorité ne
demandait pas mieux que de l'y aider. Mais
les royalistes.voulurent avoir raison de la
Révolution quand même et c'est ce qui les
perdit. Elle remplit les clubs de motionnai-
res soldés, la rue d'espions, les sections de
faux patriotes; tous les soirs, vers quatre
heures, des petits crieurs parcouraient les
rues de Paris annonçant une des nombreu-
ses gazettes payées par la cour et où des
écrivains, pleins d'esprit et d'insolence, at-
taquaient les patriotes avec une violence
inouïe et soutenaient la royauté un peu
comme la corde soutient le pendu.

Un moment, la cour essaie de se contrain-
dre et fait semblant d'embrasser le seul
parti raisonnable, celui qu'elle aurait du
suivre avec loyauté si elle avait été bien
conseillée et si elle avait bien compris ses
intérêts, elle fait semblant de se rallier fran-
chement à la Constitution et elle appelle un
ministère patriote, à la tête duquel elle place
Rolland ; mais ce bon et habile mouvement
n'est pas de longue durée ; au bout de deux
mois et demi de cet essai loyal, Rolland est
congédié et on en revient aux grossières ha-
biletés, aux roueries éventées, à ce jeu dan-
gereux de duplicité et de mensonge qui de-
vait aboutir au 10 août.

Dans l'Assemblée législative, en dépit du
baiser Lamourette du 7 juillet, se dessine la
division entre modérés et avancés, entre Gi-
rondins et Montagnards, qui devait séoarer.
dès le début, la Convention, les patriotes en
deux groupes irréconciliables, creusant ce
large fossé qui devait servir de tombeau à
la liberté et à la République.

Les groupes sont déjà bien distincts avec
Bazire et Chariot à la tête des avancés, et
Brissot, Isnarcl, Guadet, Vergniaud, Gen-
sonné, marchant au premier rang des mo-
dérés ; entre les d».ux partis se placèrent
ceux qui avaient des idées mal établies, des
aspirations non encore bien, fixées, comme
Fauchet et Rœderer, et qui oscillaient tan-
tôt d'un côté, tantôt de l'autre, ne satisfai-
sant personne et mécontentant tout le
monde.

«

Cette division se manifesta surtout quand
fut discutée la grave question de la déclara-
tion de guerre.

La guerre, le roi et la Gironde la vou-
laient ; la Montagne, où se reflétaient les
idées des Jacobins et de Robespierre, la re-
poussèrent avec énergie. Chacun avait ses
motifs.

Le roi désirait une force armée considéra-
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Quelques fenêtres des villas jetaient à
travers la gaze des rideaux leurs lumiè-
res tamisées.

Rafraîchi par la brise froide du soir,
Robert, indécis, ne sachant que résou-
dre, se dit, par un revirement commun
aux amoureux, que son imagination en
délire enfantait des monstres ; que ses
craintes étaient sans fondement ; que
Germaine, si franche, si sincère, enne-
mie du mensonge, ne pouvait s'être per-
vertie si vite et arrivée d'un bond aux
dernières limites de la duplicité.

Il essaya de la défendre contre sa pro-
pre raison.

Mais le lendemain, ressaisi par ses
soupçons, après une nuit sans sommeil,
il voulut les éclaircir autant qu'il le pou-
vait.

Il refit en sens inverse sa promenade
nocturne et arriva sur le quai de Trou-
ville au moment où la cloche du bateau
tintait dans le port.

Il y courut.
A dix heures et demie, le paquebot

passait entre les majestueuses jetées qui
bordent le chenal du Havre.

La première figure que l'ancien officier
aperçut en débarquant, fut celle de son
voisin ds la Perche, le baron Jacques de

Rrandes.
— Vous ici I dit-il stupéfait.
Le baron se promenait la canne à la

main, comme un rentier qui vient, entre
ses repas, inspecter l'entrée et la sortie
des navires.

Il était mis avec une élégance qui at-
testait chez lui un changement d'habi-
tudes, en touriste du monde, au courant
des modes. Jamais le vicomte de Beau-

lieu ne l'avait vu si soigné, plus joyeux
en apparence.

Jacques de Rrandes portait un com-
plet gris-fer, d'une étoffe souple et fine,
et un canotier de paille brune dans le
goût des chapeaux mondains qui circu-
lent sur les plages, de Dieppe à Cabourg,
en passant par Etretat et Trouville, le-
quel Cabourg n'était encore qu'à l'état
d'embryon.

Le premier mouvement de M. de Beau-
lieu fut de défiance.

Comment ce Jacques de Brandes, si
campagnard, si casanier, errait-il à onze
heures du matin dans une ville où .il
n'avait que faire, juste au moment où
mademoiselle de Roye venait d'en
sortir ?

C'était louche.
Les moindres hasards agissent sur un

esprit frappé. Tout est prétexte à ja-
lousie et à doute pour lès amoureux bien
épris !

Dans la confusion de ses idées, Robert
ne pouvait s'empêcher d'établir une cor-
rélation entre les caprices de Germaine
et le nom de Jacques de Brandes.

Non qu'il supposât une intrigue entre
eux, une intrigue amoureuse surtout ;
mais, si unchangements'était manifesté
dans le caractère de Germaine, c'était
depuis la chasse des Essarts, à dater de
la nuit qui t'avait suivie et dans laquelle
avait retenti ce cri, rêvé peut-être, qui
lui résonnait encore dans l'âme.

Au reste, ce mouvement d'humeur
n'eut que la durée d'un éclair.

Le" vicomte était trop loyalpournepas
repousser de toutes ses forces une pré-
somption qui au fond ne reposait sur
rien de saisissable.

Il tendit la main à son voisin de cam-
pagne qui la toucha légèrement, en
homme distrait par un spectacle qui
l'intéresse. .

— Il y a longtemps que vous êtes au
Havre? demanda-t-il,

..— Vingt-quatre heures.
C'était vrai.
Mais ce que Jacques de Branies ne

disait pas, c'est qu'il était depuis une
huitaine à Trouville, qu'il avait tout
tenté pour obtenir une entrevue avec sa
victime et n'avait pas réussi, si ce n'est
à hâter sa fuite.

Il ne perdait pas son temps, d'ailleurs,
et s'il n'obtenait rien de mademoiselle de
Roye, il avait des conférences avec un
personnage qui, pour n'être pas du même
monde, ni du même rang, ne lui en était
pas moins utile.

On comprend qu'il s'agit de son ami
Tricquet.

"Dès que la nouvelle du mariage cer-
tain de Robert de Beaulieu se fut ré-
pandue, tous les mauvais souvenirs de
Tricquet se ravivèrent et sa rancune,
attisée adroitement par Jacques de
Brandes, reprit une force nouvelle.

Il se rappelait son père, Tricquet Collet,
traqué comme un loup par les gardes des
Beaulieu, condamné sans pitié, chassé
des bois du comte et de ses amis comme
un malfaiteur dangereux ; sa mère, mi-
sérable, manquant de tout pendant que le
braconnier croupissait en prison et lui-
même arrivé à l'âge d'homme, s'expa-
triant pour échapper aux railleries et aux
sarcasmes des gens de Beaulieu et à la
surveillance dont il était l'objet, comme
si nécessairement il avait dû hériter de

la passion de son père pour l'affût et le
collet.

Et, en vérité, quand Jacques de
Brandes lui demandait un service dont,
au reste, il ne comprenait pas toute la
portée, le pauvre diable était excusable
de ne pas hésiter entre l'ami de sa jeu-
nesse, serviableetbon, qui les avait sou-
tenus, lui et ses parents, quand les au-
tres les pourchassaient comme des bêtes
fauves et le châtelain impitoyable qui
défendait son droit avec tant d'âpreté et
de rigueur.

Le hasard, en mêlant le capitaine
Perros aux affaires de mademoiselle de
Roye servait terriblement les intérêts du
baron.

C'est ce que Jacques de Brandes n'a-
vait garde de révéler à l'adversaire qui
se trouvait en face de lui.

— Comment êtes-vous venu? demanda
le vicomte.

— Moi ? dit Jacques, en flânant, à pe-
tites journées, sur mon bidet.

— Vous êtes infatigable. La course est
bonne. ,

— Moins dure que celle du daguet.
Vous vous en souvenez, hein ! L'animal
qui vous a si lestement éreinté vos pur
sang !

— En effet. Vous verrez le général ?
— Peut-être. Je ne sais si j'irai jus-

que-là. Vous savez que j'aime ' mon ' dé-
sert.

.— Le pauvre homme est bien accablé,
reprit M. de Beaulieu.

— Par la goutte ? demanda Jacquesdu
ton le plus naturel.

' — D'abord.Mais surtout par le départ
de sa nièce.

— Vous m'y faites penser, Jcla \;Y[\.

lante cousine lui donne du souci, avec
ses extravagances. Elle se prend d'une
passion pour les voyages ! Bien étrange,
en vérité !

— Vous le saviez ?

— On en cause dans la ville, répondit
Jacques. J'y connais quelques personnes
Ne s ayise-t-elle pas d'avoir un bâtiment
un équipage ! Je. l'ai aperçue.un instant,
de loin, de très loin...

— Où donc ? interrogea le vicomte.
— Ici. Mais trop tard. Son yacht sor-

tait du port, C'est un matelot qui me l'a
indique. Une fort jolie goélette. Il parait
que c'est une goélette. Je n'ai eu que le
temps de courir à l'extrémité de la jetée
et de la saluer en agitant mon mouchoir
C'est majestueux, ces départs.

— Elle vous a répondu ?

— Par un coup de canon. Ces million-
naires ne se refusent rien. Ils ont de har-
tillene maintenant.tout comme les trois
ponts de Trouville ou du bailli de Suf-
fren. S il y avait encore des galions de
a compagnie des Indes, ils pourraient

les couler ! Drôle de monde.

— Vous resterez longtemps ici ?
-Je ne suis pas fixé. Il est possible

que je parte dès ce soir, j'ai mes choux à

planter. A moins que je n'aille à Paris
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— Attaché par la nécessité, objectai
Jacoues. Le portefeuille est mal ffiirnï
mai j'ai une affaire en tête

. - Prenez garde ! C'est scabreux, les
affaires !
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nie entre ses mains, non pour lutter sérieu-
sement contre l'Autriche et la Prusse, puis-
sances avec lesquelles il entretenait une
correspondance des plus amicales, mais afin
de disposer, à un moment donné, de régi-
ments obéissants et dont il pourrait se ser-
vir pour détruire l'œuvre de la Révolution
et rétablir son ancien pouvoir.

La Gironde poussait le pays à la guerre,
afin de dompter les nations voisines — elle
ne douta pas une seule minute de la victoire
— afin que la nouvelle Constitution imposât
le respect au dehors et devint indestructible
en réduisant au silence ses adversaires du
dedans qui, d'après son raisonnement, n'o-
seraient pas combattre un gouvernement
victorieux des armées étrangères. Les Jaco-
bins, au contraire, se refusèrent à déclarer
la guerre, parce qu'ils y voyaient un danger
pour la liierté, quelle que fût l'issue des
combats. Vainqueurs, le roi profitait de la.
gloire et pouvait retrouver une popularité
dans les succès; vaincus, c'était le prestige
do la Constitution qui disparaissait; enfin,
une guerre mettait la force armée entre les
mains d'un ministère et le roi nommait ses
ministres; d'où, à un moment donné, un
coup de force possible et dont il fallait, à
tout prix, éviter les éventualités.

Les Jacobins furent battus sur ce point,
et la. guerre fut déclarée ; les événements ne
permirent, pas aux craintes des uns, ou aux
espoirs des autres de se réaliser.

Dès ses premières séances, l'Assemblée lé-
gislative, toute infiltrée d'idées de royauté
constitutionnelle, se trouva en présence de
deux dangers qui menaçaient la paix, la sé-
curité et le salut de la. France : les prêtres
et les émigrés.

Au commencement de novembre 1791,
elle y.ota un premier décret contre les émi-
grés, et, le mois suivant, Un autre contre les
prêtres insermentés. Le roi oppose son veto
à tous .deux. Les députés ne se calment pas,
et ils attendent. Au mois de mai 1792, nou-
veau décret contre les prêtres, nouvelles dif-
ficultés. Pourtant Lafayette trouve les dépu-
tés trop brusques et trop violents ; il les ré-
gente d'abord, les menace ensuite et va jus-
qu'à quitter son armée pour venir, carapa-
çonnô de feuillantisme, leur faire des re-
montrances à lu barre, faisant sonner les
éperons de ses bottes et son sabre de com-
mandement. L'Assemblée passe par dessus
tout et innocente la royauté : ce vote provo-
que un déchaînement d'impopularité fit, à la
sortie de la salle, on poussait les députés
dans la rue on les huant avec des quolibets
et des sifïiets.

A un moment donrjô, au 10 août, l'Assem-
blée qui n'avait jamais été bien énergique,
faiblissait encore ; c'est alors que Danton se
remue, agite les esprits, soulève les patriotes
dans les clubs, et les Tuileries sont prises
d'assaut. La royauté est vaincue et n'a d'au-
tre ressource que de demander aide et pro-
tection à cette pusillanime s'il eu fut : la.
Législative.

Cette faiblesse de l'Assemblée augmenta
encore si c'est possible, et se montra dans
tous les cas davantage durant les massacres >!
de septembre.

Si les députés avaient su vouloir, ces
épouvantables malheurs auraient pu être
évités.

Si l'Assemblée fût. résolument descendue
sur la place publique et si des groupes de
députés, ceints r de leurs insignes, étaient
allés résolument se placer aux portes des ,
prisons, nul doute que la poignée" de misé-
rables qui, éparpillés dans les quartiers,
dirigeaient les assassinats n'eut été arrêtée;
mais ils ne surent pas et ne voulurent du
re'ste'pas prendre cette fièré attitude qui
pouvait tout sauver, ils continuèrent, à déli-
bérer tranquillement, protestant quand tout
était achevé et les crimes étaient consommés,
croyant, mais en vain, "échapper à leur part
de responsabilité et non pas des moins gran-
des, responsabilité partagée du reste par
la capitale toute entière qui laissa faire, par
une sorte do consentement tacite, ce qu'il
eût été en somme très facile d'éviter.

' L'Assemblée iégislative eut le pouvoir et
ne l'exerça pas.

Le véritable pouvoir était aux Jacobins
où on discutait avec passion, où on' votait
des motions vigoureuses que l'on imposait
quelquefois à l'Assemblée*; quand cela arri-
vait, la Législative n'en avait pas le bénéfice,
car elle ne faisait que donner une sanction
à une idée ne lui appartenant pas, qui était
née ailleurs et dont elle n'avait ni les hon-
neurs..,ni les profits.

De même qu'elle était guidée par les Jaco-
bins, de même l'Assemblée, dut plier devant
la Commune après le 10 août. A partir de ce
jour, la Législative mourut moralement et
son agonie lente, silencieuse, pénible, se
termina par une abdication de forme un peu
puérile, quand son bureau, le 21 septembre,
alla s'humilier plein de déférence devant la
Convention qui se réunissait à peine.

Elle expira après un discours bien contrit
de son dernier président François de Neuf-
chateau, avocat disert, poète aimable, philo-
sophe sentimental, incarnant bien cette As-
semblée qu'il avait présidée le dernier, lui
qui ne voulut pas se laisser nommer à la
Convention et refusa le poste de ministre de
la justièe auquel il venait d'être élu.

Un seul sentiment, fort, grand, élevé
anima sans cesse l'Assemblée Législative et
-ne la quitta jamais, c'est son attachement
profond, son amour toujours en éveil pour
la. patrie.

Les orages s'amoncèlenl, les coalisés mar-
chent aux frontières; le danger extérieur en-
serre la France d'une gigantesque ceinture
de baïonnettes, alors que les députés sem-
blent trouver une ardeur qu'on ne leur corn
nait pas, ils se redressent, donnent du cou-
rage à la France, proclament la patrie en
danger, jurent de sauver la France et orga-
nisent la victoire du- lendemain.

A son dernier jour, l'Assemblée voit ces
efforts couronnés et elle lève sa dernière sé-
ance au moment où elle apprend à Paris la
bataille de Valmy qui jette comme une au-
réole sur son dernier jour ; elle termine
heureusement au milieu des cris de victoire
de nos jeunes conscrits ; la Législative se
disperse aux bruits des clapottements de
drapeaux devant lesquels les ennemis bat-
tent on retraite pendant que nos tambours
battent aux champs et que les cuivres de
nos bataillons claironnent des airs vam-

"" : " JEAN BKRXARD.

Le Cammanflagt Supérieur ta Souflan
Paris, 20 septembre.

Aujourd'hui s'embarque à Bordeaux, à
destination de Dakar, le nouveau comman-
dant supérieur du Soudan français, M. le
lieuten ant-colonel Humbert .

Le lieutenant-colonel Humbert est, depuis
l'installation de nos forces au Soudan, en
1880 le septième officier à qui ces hautes
fonctions aient été confiées. Il y a en comme
nrôdécesseurs le colonel Borgnis-Desbordes
aujourd'hui général de division), dont lau-

dace heureuse et le haut caractère ont laissé
là-bas d'inoubliables souvenirs; puis le
Heutenant-colonel Boilève le commantGorfl-
foes, les lieutenants-colonels l<rey, Galliém
et Ârchinard. ,

[1 appartient, comme celui-ci, au corps de
l'artillerie de marine; ses états de service
sont brillants.
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Il était à l'Ecole polytechnique quand la
guerre éclata. Il avait alors vingt et un ans.
Incorporé dans l'armée de Paris, il est
blessé en janvier 1871, au bombardement
du fort, de l'Est. La guerrre finie, il termine
à Fontainebleau ses études interrompues et
passe ensuite aux services de l'inspection
générale d'artillerie, où il reste attaché trois
ans.

De 76 à 78, première campagne en Go-
chinchine. De là, pendant les dix années
qui suivent, le jeune officier est successi-
vement envoyé en Algérie, en Tunisie, à la
Réunion, et réexpédié au Tonkin une se-
conde fois.

Entre temps, il est venu à Paris suivre
les cours de l'Ecole de guerre (il. est, dos
quatorze lieutenants-colonels d'artillerie de
marine inscrits à l'Annuaire, le seul breveté
d'état-major), et de 82 à 83, il a rempli au-
près de I'amiral-ministro Jauréguiberry les
fonctions d'ofiieier d'ordonnance,

C'est de 1890 que date le premier voyage
du lieutenant-colonel Humbert au Soudan.
11 y allait rejoindre le lieutenant-colonel Ar-
<-lii v-.;< :-..!, dont il exerça, de jiuTel à octobre,
à titre intérimaire, le commandement. I.os
deux officiers sont de très anciens amis. Ils
se sont connus sur les lianes du lycée Char-,
lemagne. et retrouvés successivement à l'K-
cole polytechnique, à Fontainebleau, en Oo-
chinchine.

Comme lui, le lieutenant-colonel Hum-
bert appartient à cette race très molerne
d'officiers à « sang-froid «dont le lieutenant-
colonel Archinari incarnait si curieusement
le type. Et peut-être le réalise-t-il encore,
extérieurement, d'une façon plus entière

Flegmatique, de petite taille et d'appa-
rence chétive, à la moustache claire, au
teint blême, — une fine tête de mathémati-
cien fatigué, — il n'a point du tout les ma-
nières d'un conquérant.

fl n'en a pas non plus le langage : c'est
un timide. On lui a. demandé récemment
deux, cou férences sut le Soudan — à la So-
ciété de géographie et à Ja Société Le Play.
Très docilement, il les a faites, accumulant
d'une voix lente les indications précises et
les petits faits.

On a trouvé d'abord qu'il manquait d'é-
clat ; et puis on s'est aperçu que, sans en
avoir l'air, il avait tout vu et tant dit.

Aujourd'hui on lui donne le Soudan à pa-
cifier. Il a vu là un problème curieux à ré-
soudre, et, la plume à la main, il en a dou-
cement assuré la solution. Et puis il a. fait
ses malles, «t le voilà parti, sans émotion
ni tapage, comme s'il s'agissait d'une pro-
menade en banlieue, vers les Etats de Sa-
mory...

GOÏelelpADÂGÂSOÂB
Marseille, 20 septembre.

Le paquebot français Amazone, courrier
de Madagascar et de la Piôunion, est arrivé
la nuit dernière, ayant à bord, 182 passa-
gers dont 112 îniliLiiros.La plupart sont des
convalescents qui reviennent dos ilos Go-
mores. Parmi les autres passagers, se trou-
vent M. Campbell, consul des Etats-Unis à
Tananarive, dont l'arrivée a soulevé la ques-
tion do l'exéquatur ; M. Tébénan, directeur
de l'Est africain-allemand et le lieutenant-
colonel de gendarmerie Loyer.

L'Amazone a transporté à l'aller la mis-
sion russe Machkoff,qui se rendait en Abys-
sinie. Des fêtes ont été données à bord en
son honneur.

Le navire a conduit de Mayotte à Obock,
trois princes révoltés des îles Comores,parmi
lesquels se trouvait le sultan révolté Om'ar-
Saïd qui sera interné à Obock. Il a trans-
porté de Mayotte à Aden, le lieutenant-co-
lonel Mou re y, nommé au Tonkin, qui a failli
être tué aux îles Comores.

L>» cj^estîoîe «le 3' « excîjEi&tH!» »

Le journal VOpinion-Publique, do Tama-
tave, arrivé par le paquebot Amazone an-
nonce que le afonverneme.nl, malgache a re-
fusé de reconnaître l'exéqualur accordée par
la France à M. Tappeubeok, consul d'Alle-
magne et à M. Campbell, consul des Etats-
Unis.

M. Campbell a nié remplacé par M.'Wallier
qui, sur l'ordre du gouvernement américain,
a demandé l'exéquatur au gouvernement
ho va.

L'Opinion déclare qu'on présence de ces
faits qu'il considère comme une injure pour
la France, il augmentera son prochain tirage
afin d'éclairer les députés français.

"WteXïïtïoil sîsiglaise

Un câble. avait été projeté parla, colonie
de Maurice, passant par Diégo-Sunrez, Ta-
matave et la Réunion, mais le gouverneur
anglais a refusé son aulorisation sous pré-
texte qu'en cas de, guerre, Maurice serait à
la merci de la France pour les nouvelles et
a imposé le parcours par Mahé et Zanzibar.

RETOUR El CHEMIN H FER

Paris, 20 septembre.

Des éloges décernés par le général Saus-
sier dans son ordre du jour du 18 septem-
bre, il en est qui devaient être confirmés
dés le lendemain. Parlant des chemins de
fer, le directeur des manœuvres avait dé-
claré que ce rouage est intimement lié au-
jourd'hui à tous nos services militaires ;
le général ajoutait que « la grande Compa-
gnie de l'Est a droit à la gratitude » du
haut commandement, « pour l'aide si pré-
cieuse et le concours si éclairé » qu'elle lui a
prêté.

Le jour même où la Compagnie de l'Est
recevait ces félicitations, elle commençait
la plus grosse opération de transports mili-
taires qui ait été entreprise depuis la guerre
de 1870. L'épreuve a plus de valeur que
l'essai de mobilisation de 1887, puisque,
cette année, ce n'est pas le 17e corps, mais
85,000 hommes appartenant à quatre corps
d'armée qu'il a fallu enlever.

Tout était scrupuleusement prévu. Les
lourds trains de troupe sortis du réseau de
l'Est à leur heure ont ^transité sur les ré-
seaux du Lyon et de l'Orléans avec la même
facilité que s'il s'était agi de simples ex-
press.

Les prévisions ne portaient pas seulement
sur le transport matériel des régiments reve-
nant des manœuvres. Elles ont assuré en
route leur bien-être matériel le plus complet.
A la gare de Dijon, par exemple, on a vu
arriver, vendredi, 16 trains de troupe et sa-
medi 12 avec arrêt de ravitaillement pour
chacun d'eux. Les officiers, comme les sol-
dat, ont tous pu s'asseoir sous des abris
couverts et prendre de véritables repas
chauds. Il y a vingt et un ans, l'empire
transportait des Pyrénées dans les Vosges
des régiments auxquels, pendant quarante
heures de route, on ne distribuait pas môme
du pain !

Le retour en chemin de fer des quatre
corps ayant participé aux manœuvres de
l'Est permet de mesure!' la tâche accomplie
sous la République en matière de transports
militaires.

Cette dernière partie de l'expérience a,
sous plus d'un rapport, la portée d'une ré-
pétition des transports de guerre. Le public,
qui a vu comment les choses so sont pas-
sées, peut se montrer rassuré sur les me-
sures qui présideraient à la concentration
rapide des armées dans la zone frontière.

La sécurité que nous devons au concours

dos officiers du service d'état-major ec des
ingénieurs de chemins de fer ne sera pas le
moindre avantage recueilli du grand événe-
ment militaire qui vient do prendre fin.

*LES GMlErSEiï
ET L.A PRESSE

Paris, 20 septembre.

Le Temps tire dos manœuvres de l'Est
catte conclusion que désormais l'armée na-
tionale n'est pas seulement composée de
dix-neuf corps d'armée, mais qu'elle est bien
une armée véritable ayant un chef incon-
testé et obéi.

« Tous les organismes de cette armée,
même ceux qui sont rarement réunis — tels
que le télégraphe — ssnt dressés à mer-
veille ; ils fonctionnent sans gêne et sans
encombre.

« A UN qualité-; maîtresses dn notre race:
endurance à la fatigue, entrain, bonne hu-
meur et discipline, il faut joindre celles que
nous avions perdues : confiance dans les
chefs, esprit de méthode et de décision de
nos grands capitaines.

« Qu'on no s'en tienne pas à cela: qu'on
travaille sans cesse, qu'on ouvre plus grande
la porte des hauts grades aux jeunes sa-
vants officiers sortis de l'Ecole de guerre et
à qui revient une grande part de la direction
clos manœuvres, et nous pourrons avec plus
de raison encore qu'aujourd'hui envisager
l'avenir sans crainte comme sans jactance. »

Article d'un jonrnss.1 russe

Le Nord, organe de la chancellerie russe,
dans sa correspondance de Saint-Péters-
bourg, parlant des discours prononcés au
banquet qui a suivi les grandes manœuvres
de l'Est, dit que c'est avec une vraie satis-
faction qu'on a entendu le président de la
République et le ministre de la guerre cons-
tater les progrès accomplis par notre pays
dans le domaine militaire, « par^e qu'une
France forte et amie de la Russie est depuis
longtemps considérée en Russie comme la
meilleure garantie du maintien de la paix. »

« La France possède maintenant, ajout 8
le Nord, le juste sentiment de sa force et de
son influence internationale. »

L'article se termine ainsi :

« Ces discours, d'une noble fierté et que
ne dépare aucune forfanterie, nous ont bien
montré que la France justifie pleinement
l'attitude que la nation russe, son gouver-
nement et son souverain viennent d'obser-
ver envers ce pays pendant la visite de l'es-
cadre française à Cronstadt. »
Essgimsiigra'mBaimmi'CT^^

LES PÊCHEURS D'ISLANDE

Dunkerque, 20 septembre.

Voici les résultats de la pêche à la morue
pour la campagne 1891 :

Toute notre flottille islandaise était de re-
tour à l'exception pourtant du lougre Galo-
per, dont on est sans nouvelles depuis son
départ de notre port et de la goélette Prime-
vère qui s'est perdue et dont l'équipage a
été sauvée, le résultat de la campagne de
1891 n'est pas mauvais.

En 1889, nous avons reçu par 81 navires,
37,573 tonnes de morues, soit une moyenne
générale de 468 tonnes de morues par na-
vire.

En 1890, par 71 navires, nous avons reçu
21,007 tonnes de morues, d'où une moyenne
de 297 tonnes par navire.

En 1891, nous avons reçu par 70 navires,
28,469 tonnes de morues, d'où une moyenne
de 406 tonnes par navire.

Comparativement à l'année précôdente,la
campagne d'Islande 1891 a donné des résul-
tats satisfaisants, mais elle n'a pas eu l'im-
portance de 1889.

TUÉ PAR UNE ARAIGNÉE
Paris, 20 septembre.

Un enfant, de cinq ans, le jeune Pitel, de-
meurant rue Daùmesnil, jouait, hier, après-
midi devantlademeurede ses parents,quand
une grosse araignée, de l'espèce dite arai-
gnée do murailles, le mordit un peu au-des-
sous de l'œil gauche.

Une forte enflure so déclara immédiate-
ment et malgré tous les soins qui furent pro-
digués au pauvre petit, il mourut dans la
soirée, au milieu des plusvives souffrances.

LA FIN D'UN ASSASSIN
Alger, 20 septembre.

Un des brigands qui avaient arrêté le
courrier de Nemours, le 31 octobre 1890 et
avaient tué le conducteur Pablo,nommé Ali-
Ould-Chirck, vient d'être capturé par un in-
digène qui, après l'avoir décapité, a apporté
sa tête au bureau arabe de Marnia, où il a
reçu une prime de 1.500 francs.

Désordres aux Arènes de Marseille

Marseille, 20 septembre.

Des désordres graves se sont produits
dans l'après-midi aux arènes du Prado. Il
était environ 4 heures. Deux taureaux ve-
naient d'être courus lorsque le public, peu
satisfait du jeu du toréador et du peu d'em-
pressement des taureaux à répondre à l'at-
taque, commença à manifester son mécon-
tentement par des huées. Une bande de ga-
mins envahit la piste.

Tout à coup un taureau saisit un jeune
homme d'une vingtaine d'année et le' pro-
mena pendant quelques instants. Le jeune
homme, qui s'était cramponné aux cornes,
fut dégage sain et sauf.

Pendant cet incident, la. surexcitation de
la foule avait augmenté ; on brisait les ban-
quettes dont on lançait les débris au milieu
de la piste. Les barrières étaient renversées
et les jeunes arbres arrachés. Une bande de
voyous se mit à entasser des débris de bois
de toute sorte sous l'estrade de l'orchestre et
y mit le feu !

La police, impuissante à maintenir la
foule, se porta vers le lieu de l'incendie et
parvint à en arrêter le progrès.

Sur ces entrefaites, la gendarmerie qu'on
était allé quérir à la caserne du Prado, in-
tervint et fit évacuer les arènes.

Les dégâts qui résultent des actes de van-
dalisme commis sont considérables.

Toutes les barrières, banquettes et objets
do boiserie ont été brisés ou renversés.

mm site» k SÉTIF
Constantine, 20 septembre.

Ali-Ben-Baaziz, Amar-Ben-Kassi et Nait-
Ali-Netbouda, condamnés à la peine de
mort le 12 juillet pour avoir, au meis de dé-
cembre dernier, assassiné un facteur des
postes, nommé Aucia, ont été exécutés hier
matin à. Sétif, sur la place duMarché.

Une foule, évaluée à plus de 3,000 person-
nes, et composée surtout d'Arabes, se pres-
sait autour delà guillotine.

Les condamnés sont restés très calmes
quand le procureur de la République leur
a annoncé que leur recours en grâce était
rejeté.

Pendant la toilette, ils sont demeurés im-
passibles et ont refusé de boire et de fu-
mer.

Netbouda et Kassi ont eu un long entre-
tien avec le muphti (prêtre musulman),
mais Baaziz a refusé absolument de le Toir.

La triple exécution n'a duré que neuf mi-
nutes.

Kassi et Netbouda sont morts en riant et
en invoquant Allah, le dieu des Musulmans,
et Mahomet son prophète.

Baaziz qui avait vu guillotiner ses deux
complices le sourire aux lèvres, a montré
surfout une énergie remarquable.

Comme les aides le poussaient, il s'est
tourné vers eux, et d'une voix forte leur a
dit en français :

— « Ne me poussez donc pas, puisque je j
vais mourir ! »

Les corps des suppliciés, n'ayant pas été
réclamés par les familles, ont été inhumés
dans le cimetière arabe.

Cett9 triple exécution a causé une vive
émotion dans la population indigène de
Sétif.
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Nouvelles do Bulgarie

Sofia, S0 septembre.

Environ huit mille hommes de troupes
bulgares de diverses armes sont échelon-
nées le long de la frontière autrichienne jus-
qu'au Danube. Le ministère de la guerre
bulgare a la conviction de pouvoir concen-
trer dans un délai de dix jours une armée
de 50,000 hommes sur n'importe quel point.
du territoire do la principauté.

Les professeurs dos gymnases et des écoles
de commerce en Bulgarie viennent de rece-
voir des ordres pour restreindre renseigne-
ment de la langue russe.

Le bruit court ici avec persistance que
M. Burian, consul général, et agent diplo-
matique d'Autriche-Hongrie à Sofia, va être
transféré à la légation de Belgrade, eu rem-
placement du baron Thoemmel qui serait
admis à la retraite.

Les intrigues de M. Crispi

Rome, 20 septembre.

On a beaucoup remarqué un récent arti-
cle de la lïiforma, organe officieux de M.
Crispi, qui contenait n»e véritable déclara-
tion de guerre contre le ministère actuel.

Cet article constatait que la situation
européenne a tellement empiré, que l'Italie
a besoin d'un gouvernement beaucoup plus
fort et plus énergique que celui qu'elle pos-
sède actuellement.

Cet article de l'organe attitré de l'ancien
président du conseil paraît avoir donné le
signal d'une levée générale de boucliers :

contre le cabinet Rudini.
On annonce en effet qu'un comité dont

font partie les députés Zanardelli, Giolilti,
Merzano, Ricotti et Martini vient de se for-
mer pour mener une vigoureuse campagne
d'opposition.

Les inondations en Espagne

Madrid, 20 septembre.

Une dépèche officielle de Gonsuegra dit
que l'enterrement des cadavres et la créma-
tion des animaux noyés sont terminés.

Les travaux de déblaiement sont organi-
sés par les ingénieurs des routes. L'areiii- ,
tecte provincial inspecte les édifices qui me-
nacent ruine pour en ordonner la démolition
ou la réparation.

Les autorités travaillent à compléter la
liste dos personnes disparues.

La route de Madridejos à Consuegia est
réparée. Le service de la manutention est
complètement assuré.

On commence à recevoir du linge en grande
quantité.

Les missionnaires franciscains déploient
un zèle extraordinaire. Ils pensent, comme
les autorités, qu'il est préférable de fournir
du travail plutôt que de distribuer des ali-
ments et des secours en argent.

EN ALLEMAGNE
Berlin, 20 septembre.

Le général de Kaltenbern Sfaehau, mi-
nistre de la guerre de l'empire, a décidé
d'appeler sans retard les jeunes gens de la
classe 1890 faisant partie de la première
portion du contingent qui va remplacer la
classe libérable à i'issue des manœuvres.

A l'heure qu'il est, les ordres d'appel ac-
compagnés de la feuille de route sont déjà
adressés aux hommes appartenant à la ca-
tégorie des ouvriers militaires. Ces hommes
devront avoir rejoint leur corps le I e »' ocLo-
bre prochain.

Ceux destinés à l'artillerie, aux bataillons
d'infanterie de marine et aux torpilleurs-
marins, devront rejoindre leur corps le 15
octobre. Le reste sera appelé vers la fin du
mois.

Tous les régiments devront avoir leurs
recrues au complet le 8 novembre. De plus,
des instructions spéciales vont être adres-
sées aux chefs de corps par. le ministre de
guerre dans lesquelles il leur rctommandera
de mener avec vigueur l'instruction mili-
taire de la nouvelle classe, de manière à ce
que, dès le printemps prochain, chaque ré-
giment ait reconquis son homogénéité et
que chacun possède des aptitudes de guerre
satisfaisantes.

D'autre part, il est officiel aujourd'hui
que les ambassades allemandes à l'étranger
vont avoir leur représentation militaire, aug-
mentée d'un officier.

A ce jour, sept lieutenants, particulière-
ment distingués par leurs capacités techni-
ques et leur rare degré d'observation, sont
déjà appelés à un poste d'attaché d'ambas-
sade.

Ces nominations ont fort surpris dans les
cercles diplomatiques où l'on trouve déjà
excessif le nombre des attachés militaires
allemands.

LOIRE
Saint-Etienne. — Tombé dans un esca-

lier. — Hier soir, le sieur Antoine Nouvet,
âgé de 25 ans, était allé voir un de ses amis
qui habite rue de la Liberté, au Soleil. Entre
temps, il se sentit indisposé et voulut sortir
dehors pour prendre l'air, mais il fit un faux
pas et roula l'escalier.

Le malheureux a été relevé avec d'assez
graves blessures et contusions, et transporte
ce matin à l'hôpital.

— La cavalcade. —- La cavalcade a par-
faitement réussi. La foule, massée sur les
trottoirs pour voir entrer le cortège clans
l'Exposition, était énorme.

Elle a été un peu déçue, car les costumes,
à part de rares exceptions, étaient assez
mesquins.

Toutefois le public a chaleureusement ap-
plaudi et s'est lancé à la suite ' du cortège
pour assister aux nombreuses fêtes qui ont
été données à l'Exposition.

Rive-de-G-ier. — Accident. —- Ce matin,
le nommé Claude Valensot, âgé de 48 ans'
vagonnier au P.-L.-M., demeurant à Saint-
Etienne, [quartier des verreries, étant en

manœuvre, voulut fermer le frein, d'un wa.
gon, quand tout à coup,. il glissa si malheu-
reusement qu'il passa le pied gauche sous
la roue.

Les docteurs Geoffray et Pitiot, appelés
en toute hâte, ont jsgé l'amputation néces-
saire. Valansot a désiré être conduit chez
lui pour subir cette opération.

Grand-Croix. — Arrestation. —La gen-
darmerie de cette commune conduisait à
Saint-Etienne un prisonnier quand, arrivé
au lieu dit du Plat-de-Gier, un individu
nommé Pierre Bertail, âgé de 20 ans, de-
manda pourquoi on emmenait cet homme et
se mit à injurier les représentants de l'auto-
rité publique, si bien que ceux-ci furent
obligés de s'emparer de cet individu pour in-
jures.

ISERE
Grenoble. — Trois arrestations. —• La

police a arrêté vers minuit trois individus
qui s'amusaient sur le pont suspendu à arrêter
les passants. Gomme ils ont tous donné de
faux noms, il se pourrait que leur, plaisan-
terie leur contât bien r.h'-r.

—- JJ.iparl des r^iservistcs. -•-• Hi"r malin,
à 'H heures '1/2, a ou lieu P départ des ré-
servistes di.i-4" génie au nombre de i ,200 en-
virons.

La musique du régiment les a accom-
pagnés à. là gare, ainsi qu'une foule nom-
breuse de ■ curieux ;

Saint-Egrève. — Une double fêla. —
Deux fêtes des plus démocratiques ont eu
lieu hier dans les communes de Saint-Kgrèva
et Saint-Robert.

La première était la distribution des prix
aux élèves de l'Orphelinat laïque créé et sub-
ventionné parle conseil général do liséré.

M. le préfet présidait cette fête scolaire as-
sisté de MM. Boncourt, secrétaire général;
Poulat, Ghenonas, Gruyer, conseillers géné-
raux ; Perret, chef de cabinet, et un grand
nombre d'autres notabilités républicaines.

La deuxième était donnée par le personnel
de la brasserie Poulat et Papet, au- nombre
do 200 personnes environ, qui fêtait la ré-
colte du houblon par des collations, un bal
monstre et de grandes réjouissances.

DROME
Crest. — Conssil mimicipal. — La der-

nière séance du censoil municipal a été, en
grande partie, occupée par une discussion
sur les places, à laquelle ont pris part M. le
maire et M. Bron. Le projet relatif à l'agran-
dissement de la place de .Garoavel a été
adopté.

Le conseil a été informé que l'Etat avait
promis son concours pour une somme de
28.165 fr. en vue de l'achat des terrains
Blache.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Théâtre.— Aujourd'hui lundi,

représentation de Madame la Maréchale,
pièce en trois actes de A. Lèmonnier.

— Grave imprudence- —- Samedi soir,
M rae Dutruge, demeurant rue Sigorgne, net-
toyait des gants avec de l'essence de pétrole;
par mégarde, elle s'approcha près du feu,
les mains pleines d'essence, qui s'enflamma
aussitôt.

Cette dame a eu une partie des mains
brûlée.

LEFODEMPELYOKAST-ÉTiEME
Grave accident sur la voie ferrée. — Le fourgon

tamponné par un train. — Cinq chevaux
tués.

- Givors, 20 septembre.

Un grave accident est arrivé cette nuit
au fourgon-poste qui fait le service des
messageries entre Lyon et Saint-
Etienne.

Partie de Lyon hier à 9 heures du
soir, cette lourde voiture, attelée de cinq
chevaux, arrivait à une heure du matin
au passage à niveau de Givors.

Le passage étant libre, l'attelage s'en-
gagea sur la voie.

Tout à coup, un train en manoeuvre,
arrivant à toute vitesse, prit les mal-
heureux chevaux en écharpé, en broya
deux et rejeta les trois autres de l'autre
côté de la voie.

Le fourgon, heureusement, ne fut pas
renversé, mais la violente commotion
résultant du choc, fit perdre l'équilibre
au conducteur, qui tomba de son siège
et. se contusionna, à, la., .tête et aux
épaules.

La machine du convoi fut'àssez -forte-
ment détériorée et un wagon j été coptr'e
le remblai. \

Le personnel de la gare de Givors Re-
courut presque aussitôt et s'occupa, à
déblayer la voie, encombrée par les 'dé-
bris de toutes 1 sortes et les chevavix.
Deux d'entre eux, horriblement broyés,
gisaient en travers des rails, les trotis
autres grièvement blessés, durent être
abattus séance tenante. \

Les deux voies ont été obstruées jus-
qu'au matin : il s'en est suivi un retard
considérable dans la marche des trains.!

Une enquête est ouverte pour savoir à
;

qui incombe la responsabilité de cet ac-
cident ; il reste à savoir si le garde-bar-
rière avait fermé ses portes ou si un des
cochers, sans avis préalable, les aurait
ouvertes.

COURSES DE CLUNY
Cluny, 20 septembre.

Favorisées par un temps splendide, les
courses de Cluny ont obtenu un succès qui
va toujours croissant.

Les tribunes bien garnies resplendissaient
de jolies et fraîches toilettes.

La jeune société des Trompes de chasse de
Cluny, qui n'a que trois mois d'existence,
a fait entendre pendant toute la durée des
courses, les meilleurs morceaux de son ré-
pertoire sous l'habile direction de M. A.
Blanc.

Voici le résultat des courses. — Journée
du 20 septembre 1891 :,

1« course. — Prix des éleveurs (au trot
attelé). — 800 francs.

9 chevaux engagés, 8 partants. — 1 Per-
venche, 2 Daïda, 3 Cérès, .4 Rolette III.

2e course. — Prix de l'Abbaye (course de
haies). — 400 francs.

2 chevaux engagés, 2 partants. — 1 Orbi,
2 Rocambole.

3« course. — Grande ponte des produits
du sud-est. — 1,000 francs.

22 chevaux engagés, 8 partants. — 1 Gus-
tave, 2 Fine-Champagne, 3 Kirielle, 4 Pier-
rette.

4e course. — Prix de la Société des stee-
ple-chase de France. — 2,600 francs.

14 chevaux engagés, 7 partants. — 1 Hec-
tor, 2 Job, 3 Chariclée.

5<> course. — Prix de Cluny et de la so-
ciété d'encouragement pour l'amélioration
du cheval de demi-sang (au trot monté) —
1,200 francs.

9 chevaux engagés, 9 partants. — 1, Jar-
retière, 2 As de Trèfle, 3 Luxovienne,
4 Norma.

—-,—„-.-.,.■■— _ ———^»

6e course. — Cross-Gountry (red-coat). —
500 francs et un objet d'art, de la même va.
leur. ,

3 chevaux engagés, 2 partants. — \ R0_
cambole, 2 Straniéra.

MM. les pick-pockets ont voulu faire par-
ler d'eux ; entre la 3e et 4e course, un spec-
tateur s'est aperçu que l'on venait de lui
soustraire son portemonnaie ; la gendarme-
rie fit dos recherches immédiates qui amenè-
rent l'arrestation de deux individus, qui ont
été conduits à la chambre de sûreté. Un a
été trouvé porteur de trois portemonnaies et
d'une montre.

Aujourd'hui lundi, concours hippique le
matin, ot le soir à 1 heure, deuxième jour-
née des. courses.

La Grève de l'ÂrbresIe
(DE NOTRE COERKSPONDANT SPÉCIAL)

L'Arbroslo. 20 septembre.

Comme, je vous l'nunoneais iii-r, ies-, ,.,.,-,.
vwl"s onti refusé d'aller toucher lc m. r;Z\p~
meni, comnie on les y avait invités.

Ai. Chapelle a fait alors dire par ) f! t ilw _
bour do ia vilie qu'il a déposé les fonds à
la disposition de chacun, chez M. BelYet
huissier. '

La chambre syndicale des tisseurs en ve-
lours et similaires nous adresse la note siii
vante : •

« Nous protestons contre toutes les inser
tions qui ont paru jusqu'à ce jour dans les
journaux, insertions rédigées de la fet de
M. Chapelle, qui so croit fort en déclarant
la grève terminée chez lui.

« Nous dénions ces déclarations menson-
gères, en déclarant la grève en pleine yi.
gueur à l'ArbresIe.

« Nous invitons les intéressés ù n'ajouter
aucune croyance à toute insertion de la part
de ce patron. *

« Nous les prions, une fois de plus, de ne
pas se diriger sur notre localité.

LiCBiicEsieiiiiii
A VSEÏWE & BOUSS8LLON

Vienne, 20 septembre.
Beaucoup de monde hier, sous les allées

du Champ de Mars et à la halle, à l'occasion
du comice agricole, organisé par la société
des cantons de Vienne et de Roussillon-.

Parmi les notabilités présentes, nous re-
marquons MM. Jouffray, maire de Vienne';
Joannès Windech ; Denis Crapon ; Magand
Octave Joly ; Gomot, Roussot, Nicod, Angé-
niot, Bresse, Gontamin, Revony, Genin,
Couyoint, Bovier, etc..

M. Joannès Windech, dans lin discours,
donne aux agriculteurs d'intéressants con-
seils.

L'orateur a terminé en rappelant le sou-
venir de M. Trenel, le président du comice,
mort il y a peu de temps, .

A midi a ou lieu la distribution des ré-
compenses. Voici les noms des lauréats :

Petite culture. — 1er pr; X) médaille de
vermeil offerte par M. le ministre de l'agri-
culture, et diplôme, à M. Jean Dervieux,
jardinier à Estressin, chez Mme Faugier.

2° prix, médaille de vermeil et diplôme,!
M. Ponis-Dumont, des Côtes d'Arcy.

Viticulture. — Vignobles visités. — 1«
prix, médaille de vermeil offerte par M. le
ministre de l'agriculture et diplôme à M.
Villan, de Chanas.

,2° prix, médaille d'argent offerte par M. le
ministre et diplôme, à M. Petitlois, de Cho-
iras.

3e prix, médaille d'argent, à M. Gounon
fils, de Villette-Serpaize.

Instruction agricole.—1er prix, M. Royer,
à Saint-Maurice-dc-1'Exile, e, à M. Jérôme
Bouvier, à Reventin.

Attelage de quatre bêtes. — 2e prix, méd.
de bronze et 20 fr., M- Chêne, chez M. Piail-
lier à Pont-Evêque.

Attelage de deux bêtes. — 1er prix, mé-
daille et 20 fr., M. Decourt Claude à Ser-
paize ; 2 J prix, 15 fr,, M. Gerbollet à Pont-
Evêque.

. Espèce chevaline. — Poulains et, pouli-
ches, en 1888-1889, 1er prjXj méd. de bronze
et. -'u fr., M. Groizat à Eyzin-Finet ; 2«40fr.,
J. Ronjat à Pont-Evéqùe ; 3* 30 fr., M. Ruf
à Septôme; 4« 25 fr., M. Colombier ù Cha-
zelles."

Poulains et pouliches, nés en 1890. —1er

prix, médaille et 35 fr., M. Gauthier, maire
à Assieux ; 2e prix, Decourt à Serpaize;3*
prix, Mme Orcei de Septème ; 4» prix, Rey
d'Ajou.

Epèce bovine, taureaux. — 1 er pris, Cu-
zin à Serpaize; 2e prix, Hugues à Malissol;
8s prix Servonat-Thuillier d'Estrablin.

Génisses. — l«r prix, Drevon aux GiviUe-
mottes ; 2e prix, Colin à Serpaize ; 3« prix,
Decourt de la Grange-Haute; 41 prix, Laloy
d'Estrablin.

Vaches laitières. — M"1 " Bouvier dePont-
FEvoque ; 2e M. Drevon aux Guillemottes.

: Epèee porcine.. — M. P. Satre, de Pont-
Evêque (prix unique).
., Instruments agricoles. — 1 er prix, M.
Bouillier, de Luzi'nay ; 2e M. Darchier, de
Communay.

Spécialité d'instruments agricoles. --
M. Delpuy, de Gollonges.

Produits agricoles. — M. Gâtel fils, *
Mont-Salomon. ,

) Volailles. — 1er prix, M. Rousset, rt8

LSeyaizs (remarquable) ; 2e, M. SallniaW>
td'Eyzin-Pinet.
A Céréales. — M. Bouvier, de Vieux.
j Pleurs.— 1er pri X) M. Gâtel; 2e ; M. Buis"
son; 3e M. Soutard, de Vieux.
\ Fruits. — M. Bouvier G., de Vieux.
j Légumes. — 2» pris, M. Gbanàvat &
yieux.
| Raisins de table. — 1er prix, M. Gaivalew
I|iorre, de Coupe-Jarret; 2°, M. Turc, àe
BtoussiUon.

1 Raisins récoltés hors de l'arrondisse"
'inent, — Prix unique, M. Côte, de Saint-
fftomain-en-Gall (Rhône).
I Vins. — MM. Dervieux, d'Estressin, et
Chardon, de Saint-Clair, prix ex œquo.

A CRÉIOTIEU
Grêmieu, 20 septembre.

Un temps superbe a favorisé la fête agn-
cc |le organisée hier à Crémieu par la société
d' agriculture du canton.

Après un discours très applaudi de M-
N\eyret, président de la société, la distribu-
tiojn des récompenses a eu lieu à la Had©;

iVoici les noms des principaux lauréats '•
^Enseignement agricole. — Prix s P^cl?i'

do4 de M. le ministre de l'agriculture : M-
Boîmetj instituteur à Chazeau ; 1er prix, »•

Jtin, instituteur à Crémieu. ^
^compenses morales . — l 61' pvix, _»•

b-erfcor, de la Balme ; 2« M. SarreL de Cre-
m\eïi ; l»r prix, M'ie Clémentine Bertrand
de 14 Balme. I
^ Lu\hour.— 1er prix, MM. Pommet, a»
Vern|,. ; Baroud et Ravet, de Chaniagnefl- ^

, Esfoèce chevaline. — l«ï prix, MM- JJf
tman\et Roussillon, de Vilmoirieu ; J°u \.
net, dL Crémieu ; Biénard, do Châteaunou* >
Borne! de Chazeau. . ie

Espe\ce bovine. — l«r prix, MM. J301 >
Saint-Hfilaire ; Perrachon, de Crémieu- ^

EspècXe porcine et ovine. — 1 er Pr}x' i

Desvigrle et Guillaudon, de Vilmoirieu-
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Oiseaux de basse-cour.- 1" prix, M. Jouf- j
fray, de Leyrieu. . .

Dindes — M. Mermet, de Vilmoirieu.
Fleurs, fruits, etc. — l'r prix, MM. Gou-

louvat, de Crémieu ; Delphin, de Velmoi-
rieu; Bertrand, de Dizimieu. "'[;.,

Vignobles.— Hors concours, M. Chaboud,
maire de Vertrieu; l.er prix, M. Bel : .2" prix,
M. Thibert, chez le docteur Joly, à Crémieu.

Industrie laitière. — 1er Prix, M. Put, de
Tignieu.

Machines. - M. Diederichs, de Bourgom-
Jalieu. ,

Lots d'ensemble. — M. Brossât, de cré-

mieu. ifc,-,-.*^-
Après la Marseillaise et l'Hymne Musse

fort bien exécutés par la Philharmonique
de Crémieu, un discours a été prononce par

M. Bovier-Lapierre. ,„„.,,.(
A une heure de l'après-midi, un banquet

a eu lieu à l'hôtel de la Charte.
Nous avons remarqué a la table a j"'

neur MM. Neyret, Joseph Gemn, piésideni
de la Société" d'agriculture /e Bo'rrgom
Allier, maire de Crémieu;. de Veina con
sellier général ; Bovier-Lapierre, Guichard,

^Ismfsts'^'éiéVtés, au dessert, par

M. Neyret et de Verna.

..A MEYZIEU

Meyzieu, 20 septembre.

Le coœic« et le syndicat agricoles de
Meyzieu tenait hier ses assises à Villette

d'Anthon. , ,-,, _.... T. .
Le jury, ayant a sa tête MM. Voyant,

Seigle, Mattis, Picard, Damezin, Neyret, etc.,
a eu terminé ses opérations à midi et

demi. .,,.'■
Pour la distribution des récompenses,

avaient pris place sur l'estrade d'honneur,
MM. Durand-Savoyat, sénateur; Mattei,
sous-préfet de. Vienne ; Saulnier, conseiller-
général ;Grept, de Pusignan, etc.

Voici la liste des principales récompenses :
Petites cultures. — 1", Marmonnier, de

Pusignan ; 2;, Rey, de Chassieux.
Grandes cultures. — Quantiri, de Gênas.
Emploi des engrais. — Chevreau, de

Meyzieu. . .
Instituteurs et insli.iulrices. — MM. Moi-

roux, dé Villette ; Làifay, de Jonage; Co'tton,
de Villette ; Terrier, de Gênas ; W# Jentaz,
de Pusignan.

Elèves. — iïlîim&nà, de Villette; Gaston
de Montchenu, de Meyzieu ; Reynaud, de
Mons.

Valets.— Anselme, de Charvieux; Godet,
de PPnt-de-Chéruy ; Gonir , de,; Janneyrias.

Servantes. — Previaux, d'Anthon ; Jac-
quemet, de Villette ; Joumet, de Villette.

Cantonniers. — Trouillet, de Gênas;
Brédy, de Pont-de-Ghéruy.

Gardes champêtres. — Fevrand, da Pont-
de-Ghéruy.; Couturier, de Jons.

Labourage. — Huvet, de Pusignan ; Ber-
geron, de Villette ; Maret, de Pusignan ;
Carre, de Villette; Bessenay, de Décines.

. Petits attelages. — Chapuy, de Pusignan; ,
Touvet, de Pusignan ; Favrin, de Villette;
Champion, de Villette; Girerd, de Pusi-
gnan ; Murillon, de Villette.

Poulains. — Thuillier, de Meyzieu ; Ber- '
geret, de Décines ; Annequin, de Villette ; j '
Boulu, de Chavanieu.

Jiiments mitées. — Picard, de Meyzieu ; !
Carre, de Villette ; Pelossier, de Villette ;'
Bergere't, de Décines. :

Pouliches. — Chaine, de Pusignan ; De-
boile, de Jons ; Annequin, de Villette ; Pe-
lossier, de Villette ; Carlin, de Pusignan;
Mai nonnier, de Pusignan.

Taureaux. — Beau, de Gênas; Masspn,
d'Azieu; Martin, de Villette; (quatre dents),
Odet, de Gênas; Lalesse, de Villette. ,

Génisses. — Variot, de Pusignan ; Berge- ,
rèt, de Décines ; Nottet, de Villette ; Martin, .
de Villette ; Mallet, de Jons ; Marmonnier,
dé Pusignan; Farge, d'Anthon.

Vaches. — Berthier, de Villette ; TJvet, de '
Pusignan; Rogomont, de /Villette ;.'Genin, '
de Jatteyrias ; Farget d'Anthon. t

Lots. — Vettard, de Voilette ; Martin, de c
Villette. ,.....'""' t

Pors. — Berger, de Décines . , ^
Béliers.— Beau, do Jeanneyiïas ; Rey-'

naud, de-. Pusignan. ;
Brebis. —. Vettard, de VilWtté.
Basse-cour. —Carré, de Villette; Martin l

et.Bèrnard, de Villette. - a

Instruments agricoles. -— Allarouse, de 1
Villette; Lager, do Meximieux,; Clément, de , c
Meyzieu; Gaillard, de Villette; Trazy, de
Lyon: Matray, dé; Meyzieu ; Delpuy, de c
Côllonge ; Vessier, du Pont-do-Chéruy.

Produits agricoles. — Damaisin,: de 36'-
nage ; Perrin,' de Meyzieu ; Max, do Saint-
Laurent-de-Mure ; Bernard, de Villette ; i
Beaule,de Pusignan.

Le soir, un banquet de cent cinquante
couverts ; à midi, la distribution des récom- '
penses.

1 NOS ÉCHOS
La Température :
Depuis une semaine, si le temps est chaud

et splendide pendant la journée, les matinées n

et les soirées sont, en revanche, devenues j'
très fraîches^ et bon nombre de personnes *,*
ont déjà endossé le pardessus.

Ce soir, le thermomètre n'accuse que 6 à H

7°, température fraîche pour la saison, car *
jusqu'au 23 septembre nous sommes encore û

en été. . ' - y

Espérons que l'automne nous donnera en- 3'
core de belles journées ensoleillées et répons- ^
sera à décembre les frimas et surtout les .
brouillards qui sont la plaie de la cité lyon- . c.
naise. ■-.... .A

* :. li
* * C(

Le conseil d'administration de l'institution , *î
des sourds-muets et des jeunes aveugles de *(

Lyon prévient les parents que la rentrée des j ^
classes aura lieu le jeudi i" octobre.

M. Hugentobler, directeur de l'école, re- "
Çoit.les personnes intéressées tous les jours, tt

de 9 à II heures du matin. <*■'
Il se tient à leur disposition pour leur don- *a

ner > s'il y a lieu, tous les renseignements n

utiles en vue de l'obtention de bourses pour £«
' es candidats de l'un ou l'autre sexe. : ^

#** ' s<
i ce

. e ministre de la guerre avait mis au con- ,
c°Uri 55 places d'élèves stagiaires à l'ésole ^

u service de santé de Lyon.
2 6o candidats ont brillamment subi toutes

e
s «preuves. La commission d'examen, pré-

sidée par ivi. le médecin inspecteur Weber, a
erminé sa tournée par Rennes, d<

-L importance accordée au corps de santé ni
Tillitaire sous l'administration de M. de p;
•^reyeinet justifie la recherche de la carrière m
de médecin militaire par une foule de jeûnes li
gens instruits. h(

Le concours d'alimentation : é1
Hier matin, à 9 heures, S'est ouvert le con- 1 e

cours d'alimentation et d'hygiène qui, depuis cV
quelques jours est installé sur le cours du dï
Midi. cl,

Les visiteurs ont fort admiré cette exposi- p:
iïon et surtout les deux annexes, l'une de S;

• marine de guerre, l'autre de produits artis-

tiques, qui y sont jointes.

* *
Une question :
Nous parlions l'autre jour des cartes pos-

tales Un de nos lecteurs nous écrit à ce sujet :
« D'où vient que la carte postale coûte 10

centimes, carton compris, tandis que l'enve-
loppe in-40 coûte 16 centimes, c'est-à-dire un
centime pour le papier? Pourquoi payer le
papier dans un cas et ne pas payer le carton
dans l'autre ? En tous cas, pourquoi payer
10 fr. le mille des enveloppes qui ne coûte-
raient que 5 ou 6 fr. chez le papetier ? »

La réponse est à l'administration des pos-

tes.

* *
La vogue du pont Lafayette :
Hier; dimanche s'est ouverte la vogue du

pont Lafayette, une des dernières et en même
temps des plus attrayantes de l'année.

Les baraques de forain, tirs, manèges, cir-
ques, musées, etc., sont installés sur les quais
du Rhône et couvrent l'espace compris entre
le cours de la Liberté et la passerelle du Col-
lège.

Pendant toute la journée, une foule nom-
breuse s'est pressée à cet endroit, la soirée
surtout a été particulièrement animée ; les fo-
rains ont dû faire de belles recettes.

La vogue durera quinze jours et se trans-
portera ensuite sur le plateau de la Croix-
Rousse.

. * '

Conseil aux amateurs de jardins.
On croit généralement qu'il est préférable

dé laisser mourir les rases sur pied plutôt
que de les couper. C'est une erreur, car c'est
au moment de son épanouissement que la

■ fleur prend lé plus de suc à l'arbuste. Il est
donc utile au point de vue de la conservation j
du rosier de couper la fleur dès qu'elle com-
mence à s'épanouir : d'un autre côté, conser-
vées dans l'eau, les roses, durent plus long-
temps que laissées sur l'arbre. De plus, la
rose étant coupée, permet à un grand nom-
bre de boutons d'éclore.

** *
Si le nombre des faillites peut donner une ;

idée de la prospérité plus ou moins grande
des affaires commerciales, nous sommes dans
une période de reprise. Lé chiffre des décla-
rations de faillites a été de 7,754 en 1889,
soit 372 de moins qu'en 1887 et i,oo5 de
moins qu'en 1 886:

Dans ce nombre de 7,764 sinistres on en
compté 2,544 dans le commerce de l'alimen- j
tation, 1,277 darts celui de l'habillement, et
8T7 des faillities ressortissant aux autres
commerce ou industries varie de 389 (bâti-
ment), à 66 (céramique).

C'est, bien entendu,, dans ja Seine qu'on
compte Is plus de faillites. Sur 10,000 pa-
tentes il y a 91 , siaistres.. Les Bouches-du-
Rhône, 82; la Gironde, 72, viennent en-
suite

On n'en compte que 5o dans le Rhône et )
seulement 12 dans le Morbihan et la Mayenne,
9 dans la Vendée et enfin 2 en Corse.

* ' *

Un concours aura lieu le 5 novembre pro-
chain pour les candidats au grade d'officier
d'administration adjoint de deuxième classe
du cadre auxiliaire du service des subsistan- :
ces.

Ce concours sera réservé aux .anciens sous- j
officiers ne provenant pas des sections d'ad-
ministration -et aux anciens engagés, .çondi- i
tionnels, exerçant l'une dt-s professions . indi- |
quées ci-après, à l'exclusion, de toute autr.;-; : J
boulanger, .meunier, minotier, boucher, éle- I

1 veur,.ou marchand de bestiaux.
Les demandes des candidats au cours dont

il s'agit ■ seront reçues et instruites par M. jl
l'intendant, militaire, directeur des servic.es 1

..administratifs dôla 14e région, qui sera éga-
lement c'.jargé de constituer la commission
d'examens.

Un concours ...semblable pour l'obtention
du grade d'officier d'administration de ré-
serve du servi :e des hôpitaux militaires, aura
lieu le 3 novembre.

LES ÉCOLES DE LYOPJ
A propos de la rentrée. — Une question tou-

jours actuelle. — L'histoire des écoles laïques.
— La société d'enseignement du Rhône. — Leé
costumes dés élèves. — L'œuvre des républi-
cains lyonnais. — Le proconsul Ducros.

La rentrée des classes approche. Nous <
ne sommes plus an temps où cette éven-
tualité était envisagée avec terreur par '
les enfants qui, dès. les derniers jours
des vacances escomptaient douloureuse- !
ment les punitions corporelles si chères j
aux congréganistes, l'ennui des longues ,
heures passées en des locaux obscurs ou 3
nauséabonds. Le jeune lyonnais est au- i
jourd'huifieret heureux d'aller à l'école;
c'est avec un petit air triomphant qu'il '
franchit la porte d'entrée de ce que les
cléricaux appellent des palais scolaires. ,
A priori l'on peut conclure qu'il travail- 3
lera avec plus de goût et d'entrain dans !
ces bâtiments spacieux, bien éclairés, i
que dans ceux où l'on enseignait autre- 1
fois sous des plafonds enfumés, unique- I
ment la crainte de Dieu. j

Aussi bien, à l'heure actuelle, lorsque i
la politique conciliatrice du gouverne- ]
ment est entravée par les résistances J
aveugles faites aux lois scolaires, dont
la République est fi ère à si juste titre, 1
n'est-il pas sans intérêt de rappeler tout c
ce qui a été fait à Lyon pour l'instruc- c

tion primaire.

Pour ce faire, nous emprunterons les j
souvenirs évoqués et les renseignements '}
condensés par M. Janicot, surveillant j
des travaux scolaires de la ville, dans sa
monographie des écoles communales de 1
Lyon. 1

t

Rappelons d'abord que la laïcisation s
de toutes les écoles lyonnaises fut ordon- §
née au lendemain du Quatre Septembre ,
par les républicains qui avaient les pre- 1
miers proclamé le gouvernement de la
liberté dans notre ville et auxquels un
hommage si solennel était rendu dans le 1
récent banquet du 5 septembre. »

Avant cette époque," les écoles de Lyon i
étaient divisées en trois catégories :
l^celles qui appartenaient à la société J
d'instruction primaire du Rhône; 2° celles ,
dirigées, pour les garçons, par les frères
de la doctrine chrétienne, pour les filles, \
parles religieuses de Saint-Charles, de « 8
bamt-Joseph et de Saint-Vincent de Paul, «

;- et 3° celles qui appartenaient aux consis-
toires protestant et israélite, et étaient
libres, complètement entretenues par les
consistoires. Ces dernières devinrent
communales le 1<* janvier 1871, et furent
supprimées en 1882.

' La société d'instruction primaire du
Rhône avait été fondée en 1828 ; son pre-

: rnier fondateur fut M. Berna ; il eut pour

a collaborateurs des hommes généreux et
dévoués appartenant à la loge du Parfait-

' Silence. MM. Terme, Tiaffait, Arquii-
lière, Réveil, Royé-Vial, Valois, et Va-
lentin lui succédèrent.

De 1828 à 1871, cette société avait créé
dans les divers quartiers de la ville des
écoles gratuites de garçons et de filles,
qui étaient dirigées par des instituteurs
et des institutrices laïques. On distin-

' guait les élèves des écoles de garçons
par un uniforme spécial,,qui consistait
en une blouse bleue, un pantalon blanc,

\ un ceinturon et un bonnet reniée rayé de
noir; les élèves des écoles de lilies étaient
distinguées, dans les cérémonie^, par
une ceinture bleue sur la robe blanche.

\ Au début de la société, en 1880, on
\ distinguait aussi les élèves par un bras-

sard tricolore qu'ils . portaient sur la
manche et par des décorations qu'elle
donnai" en récompense et qui consis-
taient en petites médailles octogones que
les garçons portaient avec un ruban tri-
colore et les filles avec un ruban bleu.

Suivant ses ressources et les besoins,
la société augmentait le nombre de ses
écoles, qui étaient complètement entre-
tenues par elle au moyen des dons de
ses nombreux souscripteurs, de certai-
nes donations et des subventions de la
ville et du département du Rhône. Elle
se chargeait du paiement des institu-
teurs, des locations, de l'entretien loca-
tif, du mobilier, du chauffage, de l'éclai-
rage, du matériel de nettoyage, d'une
petite partie des fournitures classiques,
etc., dont il fallait justifier l'emploi en
en réclamant de nouvelles, en un mot .
de tout ce qui était nécessaire pour le
bon fonctionnement d'une école. Au l <;r

; janvier, elle prit à sa charge toutes les
écoles laïques de garçons et de filles des
communes de Vaise, de la Guillotière-
Brotteaux et de la Croix-Rousse, les-
quelles, en vertu du décret-loi du 24
mars 1852, avaient été annexées à la ;

ville de Lyon.
Au 1 er avril 1871, la société céda à la

: ville une grande partie de ses écoles, et
un peu plus tard, le reste: La ville prit
tout à sa charge, acheta le mobilier et

| conserva tout le matériel.

tr Ér

Les écoles congréganistes étaient ré-
parties à peu près suivant les paroisses,
une de garçons et une de filles. La ville
payait le traitement des instituteurs et
ies locations. -

Les vêtements et fournitures scolaires
aux enfants. nécessiteux étaient fournis
par la société' de Saint-Vincent-de-Paul ;
les élèves étaient distingués par une

j blouse et une casquette choisies par la
société; quant au reste: entretien lo-
catif, mobilier, chauffage, éclairage,etc.,
c'était fourni par les congréganistes,
moyennant une subvention donnée par

I la ville, subvention s'élevant à 50 francs
S par an et par classe. Cet état dé choses

1 dura jusqu'en' octobre 1870,
A ce moment, fouies les écoles con-

i gréganistes devinrent laïques et demeu-
! rèront jusqu'à la fin de l'année scolaire -

1871-1872.
Mais le proconsul Ducros intervint ;

j il. rendit les écoles aux frères et aux
I soeurs, sanctionna sa décision par un

traité qui arrivait à expiration en 1878,
et qui fut dénoncé par le conseil muni-
cipal dans ses séances du 20 février et
du 15 mai 1877.

C'est alors que. l'œuvre de laïcisation
fut -entreprise et poursuivie ; elle est
maintenant achevée, et dans quelques
jours, cent douze écoles, comprenant
quatre cent dix-huit classes, ouvriront
leurs portes aux jeunes lyonnais.

THÉISTES m mimmm
, La section des Touristes lyonnais de Saint-

Glair-Caluire avait organisé hier une grande
fête de gymnastique, à laquelle ont pris part
outre les sections de Villeurbanne, Saint-
Fons, Ôullins et Miribel, un grand nombre
de sociétés de notre ville.

Le : Éendez-vous général était sur la place
de la Boucle, d'où le défilé s'est effectué à
1 heure 1/2 dans l'ordre suivant : l'Etendard
lyonnais, la Lyre lyonnaise, la Sentinelle, les
clairons et tambours et la fanfare du batail-
lon des Touristes, la fanfare de Saint-Clair
et l'Union musicale.

Une heure plus tard, les sociétés venaient
se ranger sur la place du Marahé où ont eu
lieu les exercices de gymnastique.

Une estrade d'honneur avait été dressée,
sur laquelle avaient pris place MM. de
Leiris, président des Touristes lyonnais; le
capitaine Martinet, du 99« de ligne, repré'-
sentant le gouverneur militaire de Lyon ;
Lagrange, conseiller général ; Drevet, Ber-
thet, Pilas;, Rouchon, Guiffray, Breyer, Ver-
ger, Rive, conseillers municipaux, de Ca-
luire ; Wolff , délégué de l'Union patriotique ;
Prignol, président de l'Etendard lyonnais;
Masset et Celleries, président et vice-prési-
dent de la section d'Oullins, etc.

Dans la seconde partie de la fête, a eu
lieu la cérémonie de la remise du drapeau
offert aux Touriste de Caluire parles dames
de la commune.

La fête s'est terminée aux accents de la ,
Marseillaise et de l'hymne Russe, très bien
joués par les clairons, tambours et la fan-
fare des Touristes, sous la direction de M.
Etienne Mazoyer.

D'autres concerts ont eu lieu dans la soi-
rée sur la place du Petit-Veisailles et sur là
place de Bellevue, où, à 7 heures, ont re-
tenti les premières mesures d'un quadrille
annonçant l'ouverture du , bal public, qui
s'est prolongé jusqu'à minuit.

242
e
 Société ie Retraite pot "la Vieillesse :

Deux cent cinquante convives se pressaient 1
hier dans .une des salles du Palais d'Eté, où 1
avait lieu le cinquième banquet annuel de la
24-2e société de retraite pour la vieillesse. i

Nous remarquons à la table d'honneur
MM. Pichot, président; Rémy, trésorier; 1
Martin, secrétaire; Putel, Dufant, Gros- 1
claude, Domergue, ex. 1

Au dessert, M. Piohot a rappelé que la so-
ciété, après 18 annés d'existence, comptait 1
aujourd'hui 13,000 sociétaires et possédait i
un capital de 930,000 francs. -' 1

5- Il a terminé en portant un toast aux
ti membres de la 2i2e et aux représentants de
,M la presse.
'.,. Un bal des plus animés a terminé la fête.

' Chronique Locale
r IL
ît
;- Le Calendrier. — Lundi, 21 septembre,
{. 26i« jour de l'année.

Lune : pleine, le 18; dernier quartier,
' le 24.

Soleil : lever, 5 h. 46; coucher, 5 h. 59.

é Accident de chasse.— Un triste accident
S est arrivé hier à Saint-Glôment-sous-Val-

sonne.
! Un ouvrier tailleur de pierres, nom aie

Pierre Belezy, âgé de 29 ans, a eu le bras
" droit broyé par suite de l'explosion du canon
3 de son fusil.
t Le malheureux, qui est marié et père de
, quatre enfants en bas âge, a été amené à
i ! Hôtel-Dieu et admis d'urgence.

1
f LOS maraudeurs.— Trois gamins dodou/.e

à seize ans, les frères Bernard et le jeune
1 Delphinot, ont été arrêtés hier par le com-

missaire de police d'Oullins, 'pour vols de
raisins à. la gare de1 cette localité.

Renversé par un car-Ripert. — Un ac-
[ cident est arrivé hier soir, à 4 heures, rue

Moncey.
Un des cars-Ripert qui tait le trajet' entre

les gares de Saint-Just et de Geuève,_a ren-
versé un passant, M. Forest, âgé de 59 ans,

1 demeurant rue Pierre Corneille.
Lancé sous les roues ie la voiture, Eorest

. a été assez grièvement contusionné aux reins

et au visage.
Le blessé a été relevé parles témoins d.e

l'accident, conduit dans une pharmacie voi-
1 sine Où il a été pansé et emmené ensuite à

l'Hôtel-Dieu.
On espère que ses blessures n'auront pas

de suites graves.

Trouvé mort. — Les voisins de M. M...,
propriétaire, avenue Thiors, à Montchat,
inquiets de-son absence, prévinrent hier M.
Biot, commissaire de police de Villeurbanne.

Ce magistrat fit enfoncer la. porte de l'ap-
partement et trouva M. M... étendu sur son
lit, ne donnant plus aucun signe de vie.

Un médecin, M. le docteur Lacroix, a
constaté que la mort remontait à 48 heures

environ.

"Vol à la tire. — Un. brave cultivateur des
environs, M.Mermeî,àgéde trente-trois ans,
se trouvait hier au restaurant Àllamel, dans
le quartier de la Guillotière, à côté de plu-
sieurs individus à mine suspecte, avec les-
quels il eut le tort de lier conversation.

Après le départ de ses nouveaux amis,
M. Mermel, ayant constaté la disparition
de son porte-monnaie contenant une somme j
de 55 francs, alla déposer une plainte contre
les trois filous qui sont activement recher-
chés.

Cours de diction.' — M. Gerbert, l'artiste si
apprécié, est de retour à Lyon et va reprendre
-son cours de diction. — Ne-us ne saurions trop
engager les personnes qui s'intéressent à l'art de
bien dire et celles^ qui sont atteintes de défauts
de prononciation de s'adresser à l'excellent pro-
fesseur, 9, rue de la Victoire.

Aux jeunes poètes et prosateurs. — Le
Réveil Littéraire, vient d'ouvrir un concours en-
tre tous les poètes et prosateurs français et étran-
gers : nous engageons vivement, nos lecteurs à y
prendre part. Demander le programme au direc-
teur du Réveil Littéraire, 3, rue Cadet, Paris.

Théâtre des Célestins. — C'est ce soir.lundi
qu'à eufiu lieu la première de Advienne Lecou-
vreur, la belle comédie en cinq actes, de Scribe,
qui depuis bien longtemps n'avait pas été jouée
sur notre seconde scène.

On polisse activement lès répétitions de Mada-
. me la Maréchale et de l'Article 231, les deux

derniers grands succès parisiens.

Scala-Bouffes. — Maigre le succès croissant
de M"1 » Canon, l'étoile de l'Eldorado, ta direction
vient de traiter pour quelques représentations
avec les High-Senor's Loury, duettistes améri-

- cains.
Lès Loûry débutent ce soir dans un répertoire

absolument nouveau.

ÏIIÉÂTRE-BEILECOUR

A la suite d'une , entente avec M. Gouzon,
nous apprenons que M. Verdellet, ouvrira le
Théàtre-Belîecour à la date fixée, c'est-à-dire, le
25 septembre. Eieu ne sera changé au programme
de la saison, qui avait été si laborieusement
établi par M. Verdellet, qui reste directeur de la
troupe du Théâtre-Bellecour et qui, pour cela, a
dû faire de grands sacrifices.

C'est donc l'opérette que nous aurons cette an-
née, mais l'opérette à grand spectacle telle que
la comporte le grand théâtre de la rue de la Repu- ;
blique, avec une mise en scène luxueuse comme . '■
elle, so fait à Paris. ', '

M. Verdellet qui avait longuement préparc sa
saison en traitant avec des artistes connus, de *
premier ordre, en s'assurant le droit exclusif de '
représenter les opérettes remises à la mode et re- <
maniées dans le goût du jour, en achetant tout le '
matériel nécessaire à une semblable exploitation,
nous promet donc une ouverture de saison bril- 1
lanto qui, commencera par le Petit Faust.

Cette opérette qui vient de remporter un très 1
grand succès à la Porte-Saint-Martin sera montée (
identiquement.au Théâtre-Bellecour, avec les dé-
cors signés Lemeunier, Froment Amable et
Gardy et trois cents costumes dessinés par M.
Thomas; un ballet de trente danseuses, don-
nera doux grands divertissements, trente cho-
ristes hommes et trente choristes femmes compté- ^
feront cette ensemble de mise en scène, digne J
d'une ville comme Lyon.

Quant à l'interprétation, ollo est confiée à ]
M 1™ Morin, une chanteuse de premier ordre, à >,
M"0 Berthe Thibaucl. la., charmante transfuge d« r
l'Opéra, bien connue pour ses succès parisiens, I
et à l'excellent comique Bolliard qui fera sa ren-
trée dans le rôle do Valentin.

L'orchestre, soigneusement composé, sera di-
 fc

rigé par M. Eugène Arnaud fils.
De tels éléments permettent do prédire le suc-

cès, ï
c

M:-.-..,,J.^,.;r.,^.JW'a^ H

La Grève des Verriers r
__—,— i

a
Nous recevons la lettre suivante : 1

Monsieur le Rédacteur en chef de c

l'Echo de Lyon, H

Dans votre n<> du 20 courant, "<-ous publiez, ,
avec la signature de MM. Schmith, Rou- '
chon et Morel, conseillers prud'hommes du
bâtiment, une longue communication qui a
pour but ou plutôt la prétention de donner
des explications sur «les sentiments d'équité '
qui ont dicté notre programme ».

Nous avons pensé, nous, membres de la
commission choisie par nos collègues du ^
conseil, que notre tentative de conciliation
offerte, et non demandée par les intéressés,
devait être une affaire privée et non motiver ù

un débat public. ,
Trois membres de la commission ont eru ^

devoir agir tout autrement ; nen-seulement
ils font connaître leur appréciation au pu- ^ t
Mie, mais, éliminant l'opinion de leurs col- I s

L lègues, ils donnent leur appréciation per-
s sonnelle comme celle de la commission.

Sans nous arrêter aux questions de détail,
nous déclarons ne pouvoir accepter l'inter-
prétation donnée à l'article 5 concernant ie
tour de rôle. ,

Pour nous, cet article devait être appliqué
aussitôt la rentrée à l'usine, c'est-à-dire que
tous les spécialistes d'un article devaient
contribuer à sa fabrication, d'après une or-
ganisation du travail que les patrons choisi-
raient eux-mêmes, c'est-à-dire que le mode
d'application du tour de rôle, celui-ci étant
admis, serait laissé à la libre volonté clés
patrons, toutefois mis en pratique aussitôt
la grève terminée.

Il est évident que si les patrons verriers
sont seuls juges du moment de la mise en
pratique, du tour de rôle, ce droit est la néga-
tion même de son principe.

Cette explication donnée sur l'article 5 de
notre projet de conciliation, qui est le seul
ayant donné lieu à des interprétations, dif-
férentes, nous ne pouvons que regretter :

1" Que MM. Schmith, Rouchon et Morel
aient,~au nom de la commission do conci-
liation, donné des appréciations qui leur
sont entièrement personnelles;

2° Que ces appréciations soicait présentées
sous une forme de partialité préjudiciable à
l'une des parties.

Nous avions pensé que notre rôle était
tout de conciliation et que nous n'avions
pas à donner raison cp<and même à l'une
des parties.

Dans l'espoir, Monsieur le Rédacteur, que
vous insérerez ces quelques lignes dans votre
numéro de demain lundi, agréez nos sincères
salutations.

AUBEKT, président du conseil du bâti-
ment ; CHAPEI.ON, RIWARD, mem-
bres de la commission.

"LA SANTÉ A LYON
Voici, d'après le Lyon Médical, l'état sa-

nitaire dé notre ville pendant la semaine
qui vient de s'écouler :

La mortalité reste stationnairo et au-dessous
de la moyenne : 159 décès pendant la 3t5» semaine
de 1891, au lieu de 154 survenus la semaine pré-
cédente et 142 pour la période correspondante de
1890.

Sur ces 159 décès (101 dans la clientèle, 08
dans les hôpitaux civils), nous comptons t'i décès
chez les septaagénaires et autant chez les enfants
âgés de moins d'un an.

La mortalité par maladies aiguës continue à
être faible.

Dans le groupe des maladies infectieuses, quel-
ques fièvres typhoïdes, par-ci par-là des fièvres
éruptives, des coqueluches et un certain nombre j
de diphtériès. Cette dernière, maladie tend à aug-
menter de fréquence. '

Toujours des maladies broncho-pulnionairès
aiguës, mais en faible proportion. Des manifes- ;
talions rhumatismales et des névralgies.

Les diarrhées infantiles persistent avec une fré-
quence relative, ainsi que les méningites.:; ■

Accroissement des congestions et des hémorra-
gies cérébrales ; moins de suicides que ta se-
maine dernière. .

Un tiers des décès est imputable àdes maladies
chroniques des organes tboraoiques, du rein et à
des affections néoplastiques.

PAR SERVICE SPÉCIAL

VILLAGE EN FEU

Clermont-Ferrand, 20 septembre.

Un terrible incendie a éclaté dans la
commune de Villars et a gagné toute la
montagne.

Des troupes et des pompiers ont été
envoyés sur les lieux.

LES ALLEMANDS EN AFRIQUE

Berlin, 20 septembre.

On m&nde de Dar-es-Salam, 20 sep-
tembre :

« L'expédition est de retour. Tout est
tranquille. La mort de M. Schmidt et
celle de M. Tiedemann sont confirmées
par des témoins oculaires, celle des autres
est hors de doute ».

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixième année d'existence. Tout ce que la
Franc» compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le faire.

Le 'Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de. marcher à l'avant-
gard.e du progrès, offre à ses. abonnés des
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. lia deux
éditions : une du matin et une du soir, de
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
lant par les premiers trains et . donnant les
dernières, dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces de.x mots chers à tout ccenr
français : Patrie! République! ,

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute
la France.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — La commission du concert-conférence -
pour la grève de l'Arbresle est convoquée pour
demain lundi 21, courant, à 8 heures du soir.

Syndicat général des ouvriers maçons de
Lyon. — Toute la corporation' est invitée à as-
sister à une réunion qui aura lieu, mardi 32 cou-
rant, à 8 heures du soir, à la Croix-Rousse, nie
Denfort-Bochcreau S0.

Ordre du jour. — Formation d'une section. —
Reconstitution d'une place de grève, marché du
syndicat. — Questions diverses.

Aux ouvriers coiffeurs.— Lundi soir, à
9 heures 1/2, à la Bourse du Travail, aura lieu
une grande réunion générale extraordinaire de la
corporation. Tous les ouvriers, sans exception ■
aucune, soucieux de leurs intérêts, actuellement
très compromis, sont priés d'y assister. j

Pas d'insouciance ni de parti pris, seules l'u-
nion et la bonne confraternité doivent régner 1
parmi nous. C'est ainsi que nous obtiendrons 1
assez de force.pour défendre notre dignité en étant, ;
bien entendu,. loyaux et francs.

N'auront droit d'entrer que les ouvriers de la !
corporation.

& Mâ*.â & m& @ m & v i.? M vSim l m

Théâtre des Célestins. —- Aujourd'hui
lundi, 1« représentation de : Advienne Lecou-
vreur, comédie en 5 actes, du Théâtre Français,
par Eugène Scribe.

Le spectacle commencera à 8 heures 1/2 par Le
Soliveau, pièce en 1 acte.

A 9 heures : Advienne Lecouvreur.
Demain mardi, 4» représentation de: Le Maître

de Forges, pièce en 5 actes, de G. Ohnet.
Après-demain mercredi : 2e représentation de :

La Closerie des Genêts, drame en 5 actes et 8
tableaux.

À l'étude ; Madame la Maréchale et L'Ar- I
ticle 231, les deux derniers grands succès pari- î
siens. !

1

Concerts symphoiiîqties, café Daumalle,
place des Célestins. — Ce soir lundi, à huit heu-
res 1/2, grand concert.

Premiùro partie. — l'olka. — Mazui-ka. — Valso. —
Xe l'i-ophùte. — Le C.luuil. dos liions -s. — G-avotte.

Don xiérno pai-lio. — Jlapsrtdio hongroise. — menuet
d: Orphêo. — An Moulin, — Nonna.— iîspana. — lîaloii.

REVUE DES MARCHÉS

Los réunions au Palais du Commerce Ont
été actives et bien suivies, les cours sont
restés stationnaires, il en sera ainsi jusqu'à
passé novembre; à ce moment, les blés de
pays étant épuisés, il faudra se pourvoir ail-
leurs, ce sera le prétexte d'une nouvelle
hausse.

A Vaise, cette semaine, il y a eu ou des
marchés insignifiants, ou des marchés sur-
chargés d'animaux, c'est ainsi que le mar-
ché du |8 présentait un grand no nbre de
veaux et qualquos centaines de bumfs en
trop pour les besoins de la consommation ;
il en serait resté beaucoup si des spécula-
teurs n'avait profité du bas prix, pour diri-
ger des convois sur le midi.

A la place de la .Croix-, les l'oiirru*es sont.
l'objet de nombreuses transactions, il ar-
rive toujours une bonne moyenne de voitu-
res oi i<-s cours se maintioiiiienl élevés avec
tei'idanc0 à s'élever encore.

L'hiver procha'n sera difficile à jjasser
pour les botes des élablas et des écuries.

- «*)ÎÎ$SS»» - -

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotiére

10 Septembre 1891

Foin, 1er choix 100 kil, 8 50 à 9 »»
» ordinaire » 7 50 à 8 »»

' Luzerne, l"r choix » 8 50 â 9 »»
» ordinaire » » »» à » »»

Paille de seigle ....... » 3 50 à 3 75
» de froment ....... » 8 50 à S 75
« d'avoine. » 3 »» à 3 50

Droifs d'octroi non compris

ïsssïaes

Son..... 100 kil., 13 25
Recoupes » 14 »»

Piendus à Lyon

Fa-vines.

Farine, marq.sup 125 kil., 55 fr. à 57 »»
» de commerce., » 50 fr. à 54 »»
» ronde, sup... » 50 fr. à 51»»
« » ordin. » 47 fr. à 49 »»
» de boulang. . . » 54 fr. à 56 »»

Rendus à Lyon

i : -weiçgfcw- ■ ■—■

MARCHÉ AUX GRASWS

Palais du Commerce

Blé, Dauphiné, choix .... . . . 28 »» à ,28 50
» » ordinaire.... 20 50 à 27 »»

Blé, de Bresse, choix 28 50 à 29 »»
» » ordinaire .... 27 »» à »» »»

Blé, du Bourbondais, choix . 28 50 à 29 »»
» » ordin . 27 »» à 27 50

Les 100 kiïogs rendus à Lyon

Seigle,du Lyonnais. . 100 kil., 19 ».» à 19 50
» . duDauph., ch. », .19.50 à 20 »»
» » ord. » 18 »» à »» »»

Avoines, de la région » 17 »» à. 18.»»
» t. proven.,, » 17 50 à »» »»

Rendus à, Lyon

l-^ s : '/'.et , LISEZ LE rflïïl:*
ï'issrsivs-; vos. fiJs;.v»!'p.Sî éi vt'K-Hmttf'ii »
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MARIAGES

Premier arrondissement. — Chatenoud,
cultivateur à Pingy, et Chypre, sans pro-
fession, à Contamine. — Urbain, bijoutier,
rue Bodin, 8, et Philip, dévideuse, rue Gro-
gnard, 8. — Morge, employé de chemin de
fer, quai Saint-Vincent, 25] et Béthoux, cou-
turière, place du Perron, 1. — Vullenet,
peintre, rue Flesselle, 20, et Gaillard, cuisi-
nière, rue de Flesselle, 20. — i Mamessier,
cordonnier, rue Laurencin, 2, et Chapu/ot,
couturière, rne de la République, 7. — Der-
ken, employé de banque, rue Diderot, 4, et
Sobrier, sans profession, à Loyette. — Pa-
rize, employé de commerce, place des Ter-
reaux, 8. et Bisey, lingère, à Villefranche.
— Bonnet, employé, rue des Tables-Clau-
diennes, 49. — Durand, charcutier, à Belle-
garde, et Bern,ardy,,sans profession, rue des
Feuillants, 3. —- Genevoy, employé, rue des
Trois-Maries, 5, et Galléy, enjoliveusè, rue
des Trois-Maries, 7. — Planet, employé de,
commerce, rue de la Guillotière, 67, et Bal-
landras, sans profession, rue Neuve;, 17. —
Guénot, contrôleur, rue Terme, 10, (burin,
sans-profession, rue Terme, 10.

J)eu;rièmè arrondissement. — Nouvel,
mécanicien, rue dé la (Charité, 5(j, el, Tour-
ni'ér, (Couturière, rue de la Charité, 5;!. —
Pugnet, teinturier, ru" tluvier, 23, et Lu-
quet, lingère, rue SainU- Hélène-, 28.— - Wis-
niéwski, 'chimiste, rue de la Préfecture-, 1,
et (iarnier, sans profession, rue de là Pré-j
fecthre, 1. — Tranrhal, employé, rue de
Marseille, 71, et Bonnet, couturière,, rue De-
landine, 3. — Borne, employé de commerce,
rue d'Fnghien, l'i, et Desbat, couturière,
rue Franklin, (>. — Poloc/e, menuisier, rue
Saint-Joseph, 43, et Autin, repasseuse, rue
Saint-Joseph, 49. — Wichet, employé de

commerce, cours Charlemagne, 62, et Va-
lencony, couturière, rue Bavât, 42. — Deio-
miny, tapissier, rue Laurencin, 9, et Pra-
tigne, brodeuse, rue François-Dauphin, 16.
Griffay, cuisinier, rue de la Charité, 48, et
Fogeron, lingère, rue de la Charité, 48. —
Jacquet, voyageur de commerce, place Bel-
lecoiir, 4, et Pollier, sans profession, à Al-
bens. — Vuillerinoz, typographe, rue Fran-
klin, 41, et Manille, lingère, à Charolles. —
Guyon, tanneur, à Annonay, et Badel, mé-
nagère, à Peaugres. — Juin, teinturier, rue
Mazeriod, 136, et Dérail, sans profession,
rue Casimir-Périer, 13. — David, ferblan-
tier, rue du Doyenné, • 9, et Liébault, ou-
vrière à la manufacture des tabacs, quai
Perrache, 19. — Bossy, cocher, rue Males-
herbes, 31, et Bichert, cuisinière, quai des
Brotteaux, 12. — Fêtas, propriétaire, à
Champeillon, et Sache, sans profession, quai
Perrache, 8. — Planet, employé de com-
merce, grande rue de la Guillotière, 66, et
Ballandras, sans profession, rue Neuve, 17.
— Poirieux, propriétaire à Saint-Jean-de-
Toulas, et Fiïliatre, cuisinière, rue Saint-
Joseph, 66. — Lafont, avocat, à Alger, et
Lafont, sans profession, à la Bridoire. —
Mamessier, cordonnier, rue Laurencin, 2, et
Chapuzot, couturière, rue de la Républi-
que, 7.

Troisième arrondissement. — Buffaud,
ingénieur, place des Hospices, et Pavy, sans
profession, quai Claude-Bernard, 33. — Ché-
décal, tourneur, rue Garibaldi, 161, et Vieu-
blé, mécanicienne, rue de la Buire, 17. —
Floruet, bijoutier, à Lyon, et Goppier, mé-
nagère, à Lyon. — Pi'rel, employé de com-
merce, rue du Bœuf, 32, et Ghagrion, domes-
tique, rue des Asperges, 109. — Planet, em-
ployé de commerce, grande-rue de la Guillo-
tière, 97, et Ballandras, s. p., rue Neuve, 17,
— Merle, charron, rue Gerland, 23, et Ma-
zet, giletiôre, avenue des Ponts, 34. — Cler-
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mont, architecte, rue Vauban, 73, et Per-
reau, s. p., rue du Château, 19.—Pleigniard,
tourneur, rue Paul-Bert, 132, et Genand,
ménagère, à Laburbauche. — Weber, cor-
lonnier, rue de la Thibaudière, 9, et Gotton,
femme de chambre, même adresse. — Guil-
lot, polisseur sur métaux, rue de Marseille,
26, et Fayaut, ménagère, môme adresse. —

Jogand, marchand de charbons, rue d'Ivry,
14, et Guichard, blanchisseuse, rue Duniail,
10. —- Juin, teinturier, rue Mazenod, 136,
5t Dérail, s. p., rue Casimir-Périer, 13. —

Morel, sellier, cours Vitton, 83, et Varagnat,
3. p., grande-rue de la Guillotière, 61. — De-
mole, horticulteur, grande-rue de la Guillo-
tière, 123, et Avon, s, p., grande-rue delà
Guillotière, 120. — Bayle, employé de com-
merce, rue de Marseille, 27, et Silvestre,s.p.,
ii Revel Tonrdan. — Buffard, m aréchal-fer-
rant, grande-ru* de la Guillotière, 78, et
Jean, coiffeuse, grande-rue de la Guillotière,
B0. — Basset, journalier, route de Grenoble,
39, et Mure, couturière, rue Rossan, 12. —

Goulaudon, employé de commerce, rue
Villeroi, 27, et Véchet, couturière, îueCha-
ponnay, 48. — Damaisin, coiffeur, grande
rue de la Guillotière, 32, et Contrepoids,
passementière sur or, rue Paul-Bert, 40. —-
Nardin, teinturier, roule de Grenoble, 123,
et Mercier, couturière, rue des Prêtres, 26
— Bonin, employé des chemins de fer, rue
de l'IIospice-des-Vieillards, 25, et Goudin,
institutrice à. Oullins. -— Tranchât, employé
rue de Marseille, 22, et Bonnet, couturière,
rue Delandine, 8. — Lupin, employée Lyon,
et Thévenot, s. profession, à Denicé. —
Servage, camionneur, rue Croix-Jordan, 22,
et Margery, corsetière, rue Croix-Jordan,
26. — Mure, tailleur, rue Rossan, 12, et
Morel, couturière, route de Grenoble, 120.
— Feuglet, jardinier, rue Boileau, 200, et
Pernod, cultivateur à. Boissiat. — Favre,
négociant, avenue da Saxe, 200, et Foillard,

sans profession, à. Montplaisir. — Rousset,
mécanicien, grande-rue de la Guillotièro,16,
et Lombard, corsetière, rue des Trois-Rois,
3. — Marche, charcutier, rue Moncey, 81,
et Glémençon, sans profession, rue Dugues-
clin, 208. — Seusse aide-jardinier à Vénis-
sieux, et Roy, s. profession à Lyon. — Ri-
bet, employé de magasin, rue Sôbastien-
Gryphe, 142, et Mérandon, cuisinière à
Silhingy. — Aryas, jardinier, chemin des
Sablonnières, 16, et Antermet, jardinière,
chemin «les Sablonnières, 16. — Payron,
faïencier, rue Paul-Bert, 53, et Vallet, à St-
Siméon-de-Bressieux. — Plate, ajusteur,
cours Gambelta, 133, et Perraut piqueuse
de chaussures, rue Paul-Bert, 13.— Beraud,
bourelier, grande rue de la Guillotière, 15, et
Nicolas, couturière, rue Sébastien-Gryphe,
n« 25.

Quatrième arrondissement. — Reybos,
voiturier, à Oullins et Desseigne, s. p., quai
Serin, 45. — Dejean, tanneur, à Perpignan
Hy, s. p., à Perpignan. — Guinet, employé,
rue delà Terrasse, 1 et Germaine, lingère,
rue Vendôme, 138. — Gay, sous-officier, quai
Serin, 43 et Combe, s. p., à Cessieux. — Ro-
bert, peintre, boulevard Croix-Rousse, 99 et
Fontaine, tisseuse, place des Tapis, 3. —
Perret, mécanicien, rue de la Croix-Ronsse,
50 et Benoît, tuliste, rue Diimont, 2. — Jo-
gand, marchand de charbons, rue d'Ivry, 14 ,
et Guichard, blanchisseuse, rue du Mail, 10.
— De la Motte, rentier, à Amiens et Giraud,
rue St-Pothin, 8. — Pégat, tisseur, rue du
Mail, 28 et Pégat, tisseuse, rue du Mail, 28.

Cinquième arrondisement. — Veurier,
employé, rue Saint-Jean, 68, et Veurier,
sans profession, rue Saint-Jean, 68. — Per-
ret, mécanicien, grande rue de Vaise, 36, et
Thérèse, mécanicienne, rue Saint-Georges,8.
— Rivière, employé de chemin de fer, place
de Paris, 26, et Fayard, couturière, grande

rue de Vaise, 11. — Jacquet, voyageur de
commerce, place Bellecour, 4, et Pollier,
sans profession, à Albens. — Nardin, tein-
turier, route de Grenoble, 123, et Mercier,
couturière, rue des Prêtres, 26. — Abbe-
Decarroux, chauffeur, rue de la Claire, 22, et
Bourrez, repasseuse, rue de la Claire, 22. —
Désormier, charpentier, rue Saint-Cyr, 41,
et Porterat, bouillonneuse, rue Cuvier, 70.
— David, ferblantier, ru» du Doyenné, 9 et
Liébault, bouilloaneuse, quai Perrache, 19.
— Bost, employé, rue Saint-Jean, 60 et Gu-
det, guimpière, rué de Grillon, 58. — Gene-
vay, employé, rue des Trois-Maries, 5, et
Gallet, enjoliveusè, rue des Trois-Maries, 7.
— Costes, licencié en droit, rue de la Pyra-
mide, 37, et Beluze, sans profession, à Per-
reux. — Pirel, employé de commerce, rue
du Bœuf, 33, et Cliagnon, domestique, rua
des Asperges, 109.

Sixième arrondissement. — Veisenbur-
ger, employé, rue Tronchet, 13, et Blache,
caissière, place Kléber, 7. — Gojon, em-
ployé de commerce, et Sabatier, employée
de commerce, place Saint-Pothin, 15. —
Constant, employé, rue Duguescliu, 88, et
Frécon, plieuse, rua Duguesclin, 88. — Du-
mas, employé de commerce!, rue de Ven
dôme, 107, et Collet, sans profession, ave-
nue de Saxe, 108. —• Oriel, apprôteur, rue
Sainte-Geneuiève, 21, et G uillermet, lingère,
à Vienne. — Pugnet, teinturier, rue Cuvier,
28, et Lugnet, lingère, rue Sainte-Hélène,
28. — Ghédécal, tourneur, rue Garibaldi, 61,
et Vieublé, mécanicienne, rue de la Buire,
17. — Buffaud, ingénieur, place des Hospi-
ces, 1, r 't Pavy, sans profession, qàai Claude-
Bernard, 33. — F.aure, dessinateur, rue Ri-
chan, 3, et Brotel, couturière, rue Masséna,
87. — Guinet, employé, rue de la Terrasse,
1, et Germain, lingère, rue de Vendô-me, 128.
— Albin, centiseur, rue Cuvier, 64, et Mal-
brunod, demoiselle de magasin, rue Cuvier,

64. — Balmont, chef de rayon, rue Cuvier,
180, et Vailloud, plieuse d'étoffes, rue dû
Parfait-Silenee, 17. — Bossy, cocher, rue
Malesherbes, 31, et Richert, cuisinière, quai
des Brotteaux, 12. — Clermont, architecte,
rue de Vauban, 73, et Perreau, sans profes-
sion, rue du Château, 19. — Bost, employé,
rue Saint-Jean, 60, et Gudet, guimpière, rué
de Crillon, 58. — Désormier, charpentier
rue Saint-Cyr, 41, et Porterat, bouillo»!
rieuse, rue Cuvier, 70. — Morel, sellier
cours Vitton, 83, et Varagnat, sans profes-
sion, rue Garibaldi, 61. — Banquet, cuisi-
nier, rue Bessuet, 36, et Michaud, rue Bos-
suet, 36.

INHUMATIONS
Premier arrondissement. — Plumai, mort-

né, Grande-Cote, 2, f. 6 h. — Henri Bourad, re-
traité, 8Q ms, rue Pierre-Dupont, 3, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Frédéric Ei-
card, cocker, û6 ans, place Bellecour. 24, f. 8 ^."
— Joseph Couturier, 3 ans, rue Jarenle, 12 f
10 h. — Ctaudius Trousselier, comptable, 25 ans'
rue Castries, 5, f. 2 h. — Marie Gig»oux, 15 ans'
portes do Levasse, f. *i h. — François Tureli»'
35 ans, Hôtel-Dieu, f. i h. "'

Troisième arrondissement. — Claude Vibert
rentier, 73 ans, route d'Heyrieux, ti7 ans, f 4 jj

Quatrième arrondissement. — Benoîte Vv'al-
lays, 32 jours, rue da Mail, 33, f. 7 h. — .Judith"
Goisson, s, p., t>4 ans, passage da l'Enfonce 19
f. 11 h.

Cinquième arrondissement. — François Bou-
vet, 20 mois, Anti piaille, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Jeanne Pavri»
15 jours, rue des Gharmettes, 15, f. 10h. _I j0 _
séphine Brasier, couturière, 24 ans, rue' Trou*
chet, 10y, f. midi. — Guillaume Perr»t, tonne
lier, 59 ans, rue Ney, f. 2 h. — Jean Millet li-
seur. 66 ans, rue Boileau, 12. f. 4 h.
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Pilleur d'Épaves
■ PAR

PIERRE MAEï/

PREMIÈRE PARTIE

Un poing dur comme une enclume,
lourd comme une, niasse et familiarise
avee la boxe, s'abattit tout à coup sur
iui, martelant, en dépit du képi galonné,
la tête de chocs redoublés, tandis qu un
pied agile le criblait par en bas de for-
midables coups de chausson. (

Le « tour » de l'Alsacien avait réussi.
Mis hors de lui par l'insulte faite à. sa
tiancée, Yân n'avait pas hésité à trahir
sa retraite et à se porter inopinément au
secours de la jeune fille.

Mais ce que le gendarme n'avait pas
prévu, c'était la formidable volée qu'il
-venait de recevoir. " _ /

Brisé,, moulu, anéanti, il demeurait
\h olanté, frictionnant ses membres en-
dolori, regardant avec hébétude Yân,
qui reovgnâit en quelques bonds les fis-
sures de VOd ar Born. ....

Les canwades, témoins impuissants
de la scène, ajouraient à son secours.
Dans leur bâte, ils «f- prirent point garde
;à Gaïd qui s'éloignait m pas de course
«lins la dirfectiôifâ'é Lesjoîï,

XV

Depuis plusieurs jours, Arc'lian n'ac-
compagnait pas ses fils à. la mer. Ce
matin-là, triste, songeur, il. se tenait sur
le pas de sa porte. Les bras croisés, les

' yeux abaissés vers le sol, regardant sans
voir, mâchant convulsivement entre ses
dents noires et usées le tuyau de son
brùle-gueule, qu'il avait laissés'éteindre,
le vieux pilleur semblait incrusté dans
la pierre sur laquelle il était assis.

Une voix altérée par l'émotion le tira
soudain de sa morne rêverie. Gaïd, hale-
tante, affolée, accourait vers lui.

-— Oncle ! un grand danger nous me-
nace. Yân est cerné par les brasse-carré.
KYOclar Boni!

Le vieux pilleur se dressa tout d'une
pièce.

— Yâu ) pris ? A YOd ar Born ?
— Non, pas pris, mais entouré, cerné.
Et, comme il demeurait immobile :
— Mais remuez-vous, sainte -Mère!

remuez-vous. Il faut appeler les gars!
— Les gars sont à la mer, prononça

Arcb'an, sombre.
Elle se tordit les mains.
—■ Mais il va être pris et condu it à Quim-

per! Il faut tout faire, oncle, pour le
sauver. Appelez le village. Ils y vien-
dront tous contre les gendarmes !

Il ne bougeait pas. Sa tête s'inclinait
plus lourdement sur sa poitrine. Des pa-
roles incohérentes jaillissaient de ses
lèvres.

— Yân ! Yân ! mon fils ! -- Les ba-
gués] La femme morte!

Gaïd IB saisit par le bras, et le secouant
sans respect •;

— Mon oncle ! je vous Ms> qu'Us vont

le prendre ! qu'ils vont l'emmener à
Quimper !

Alors Arc'han eut un rire terrible.
-— Pas encore, ma 'cJteoren, pas en-

core. Je suis là.
— Vous?— Que voulez-vous faire?

A votre âge ? seul contre les quatre gen-
darmes !

— Tu vas voir, répondit-il avec le
même sourire effrayant.

Et, brusquement, comme secouant le
poids qui l'obsédait, il dit nettement :

— Ecoute, tu as bien dit YOd ar
Born ?

— Oui.
— Va chez Kerzalé. Raconte-lui ce

qui est : qu'il prenne une ralingue grais-
sée, quinze à vingt brasses, deux ou
trois asticots et qu'il aille tout de suite
à la coupe de Saint-Theï. Il comprenlra.
Allons ! file ton nœud.

— Et vous ?
— Puisque je te dis que, moi, je

vais... là-bas. Allons, vent grand largue,
ma fille I Sois tranquille. Je réponds de
tout.

Cet échange de paroles s'était fait ra-
pidement. Tandis que Gaïd s'éloignait,
partagée entre l'espérance et la crainte,
Arc'han pénétrait dans sa maison et
glissait dans la poche de sa vareuse une
boîte de grosses allumettes.

Dix minutes après, par des sentiers
de chèvre, il atteignit la grotte du
Borgne.

Cette grotte, on le sait, s'ouvre au ni-
veau de la mer. Sur ces flancs, quand
on en sort, s'étage le chemin qui monte
à la paroi lisse au-dessus de laquelle
s'abritait la hutte d'Ar Zod ; et, au-des-
sous de la hutte, est le palier qui com-

munique avec elle au moyen de l'é-
chelle grossièrement confectionnée par
le fou.

[ Personne ! l'entrée de la caverne était
libre. Aux environs, rien de suspect. Ar-
c'han s'avança discrètement et écouta.
Aucun bruit ne résonnait sous la pro-
fonde voûte de granit, sinon l'écho de la
vague encore lointaine envahissant peu
à peu la grève, momentanément décou-
verte par le jusant.

Le pilleur d'épaves se coucha sur les
galets et y appliqua son oreille. Une tré-
pidation imperceptible du sol le ren-
seigna.

—Ils sont encore là-dedans, murmura-
t-il, et l'enfant a dû se réfugier dans la
« cheminée ». Ils épient sa sortie. Ils at-
tendront longtemps... jusqu'au juge-
ment dernier !

Et son visage avait pris une effroyable
expression de haine.'

Arc'han ne se trompait pas. Meyer,
ivre de colère, dissimulant mal sa honte,
s'était jeté le premier à la poursuite de
Yân, persuadé que, cette fois, le fugitif
ne pouvait lui échapper. Jarnithim et ses
deux camarades le talonnaient.

Ils avaient été bientôt arrêtés par une
large flaque d'eau occupant toute la lar-
geur de la chaussée qui pénétrait dans la
grotte, et dont la surface reflétait les
demi-clartés de la pénombre, Dans sa
marche en avant, l'Alsacien y était entré
jusqu'à mi-jambe, mais ignorant là pro-
fondeur de cet estuaire, il n'avait pas osé
s'avancer davantage. Au loin, il pouvait
entendre les pas de son ennemi qui reten-
tissaient comme un défi dans les profon-
deurs inconnues de la grotte.

— Faisons une chose, opina le brigâ-

dier. Restons ici en faction et ne bou-
geons pas, jusqu'à ce que la faim force le
loup à sortir du bois.

— Et nous autres, demanda un des
gendarmes, est-ce que nous nous garni-
rons le lanal pendant ce temps ?

—Non, Mikel, non. Nous ne jeûnerons
pas plusqu'il ne faut; rassure-toi. Tu
seras notre pourvoyeur. Le moment
venu, je te chargerai d'aller nous quérir
des vivres.

— 11 me vient une idée, interrompit
Meyer. — Mikel est le seul d'entre nous
qui sache nager. Qu'il entre dans l'eau.
Si elle est profonde, il nous passera l'un
après l'autre; s'il a pied, nous passerons
après lui.

— Nous allons proprement arranger
notre fourniment, objecta l'un des gen-
darmes, qui répondait au nom de Nomé-
noé.

— Est-ce qu'on s'arrête à ces bêtises-
la? répliqua Meyer de mauvaise humeur
surtout quand 11 s'agit de s'emparer
d un criminel, d'un misérable qui se
permet de frapper un représentant de la
loi dans l'exercice de ses fonctions?

— Meyer a raison, appuya le briga-
dier. Que Mikel essaie de franchir l'obs-
tacle. Yân l'a bien pu, lui — et il n'est
pas pjus fin que nous, je suppose.

— Hum ! hasarda Noménoé, se ris-
quer à l'aveuglette dans ce grand trou
noir, et sans savoir où l'on va, c'est dan-
gereux, m'est avis. Ah ! si Meyer avait
apporté sa lanterne sourde, comme
l'autre jour, à la bonne heure! De l'au-
tre côté de cette gueuse de mare, nous
n'y verrons goutte. Le gars, qui connaît
l'endroit comme le creux de sa main,
nous attend peut-être clans quelque
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niche. 11 va nous assommer au passage,
l'un après l'autre.

— Assez causé, interrompit l'Alsacien,
nous n'avons pas le temps de musarder.
Le flot peut nous surprendre d'un mo-
ment à l'autre.

— Raison de plus pour ne pas avan-
cer, insista Noménoé, qui était décidé-
ment aussi prudent que porté sur la
bouche. Mieux vaudrait emprunter une
embarcation de la Douane et nous tenir,
sous l'aviron, en face de la grotte. De la
sorte, nous ne manquerions pas le gi-
bier, et "nous éviterions les surprises
desagréables. Moi, je me défie de 1*
marée, d'abord...

— Poltron! ricana Meyer dédaigneux.
Reste ici puisque tu as peur. Quant à
moi, je vais devant, avec l'aide de Mikel.
Mais vrai, c'est pas la peine d'être dans
la gendarmerie.

Et s'adressant à Mikel :
— Y es-tu ? demanda-Mi.
Le gendarme interpellé avait été son

baudrier et sa tunique, et les avait posé
sur le sol, sous son tricorne.

Il entra bravement dans l'eau. On le
vit s'enfoncer graduellement, en produi-
sant un clapotis qui irradiait la nappe
liquide. Il ne tarda pas à disparaître'
tout à fait dans l'obscurité.

— Passe-t-on? interrogea Jarnithim-
— Oui, brigadier, fit la voix éloignée'

de Mikel. Je suis de l'autre côté et je.
n'ai eu de Peau que jusqu'aux aisselles-

— En ce cas, les enfants, commanda
le sous-offleier, en, avant !

M suivre.)


